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PRÉFACE 

Depuis que feu J. F. Me Lennan a le premier 
attiré l'attention des savants sur l'importance du 
totémisme pour l'histoire primitive de l’huma- 
nilé, plusieurs auteurs se sont occupés de cette 
question et ont ajouté de nouveaux matériaux & 
ceux qu'avait collectionnés Mc Lennan. Mais per- 
sonne, & ce qu'il me semble, n'a essayé de ras- 
sembler. etde classer tous les faits principaux au- 
tant qu'ils sont actuellement connus. Quand les 
éditeurs de la nouvelle édition de l'Encyclæpedia 
Britannica me firent l'honneur de me demander 
d'écrire l’article Totemism j'eus donc à faire pour 
moi-même tout ce travail de collection et de clas- 
sement ; les travaux de mes prédécesseurs ne me 
furent que de peu d'utilité. Les matériaux s'amas- 
saieni sous ma main ; de vis bientôt que les limites 
étroites d’un article d "Encyclopédie m'imposaient 
de faire un choix. Je me risque aujourd'hui à 
publier toute ma collection de faits relatifs au 
lotémisme des sauvages. J'espère faciliter par là 
les travaux de ceux quis'occupent du méme genre
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d'études. En ce qui concerne le totémisme chez les 
peuples civilisés de l'antiquité, j'ai pu réunir un 
cerlain nombre de faits concluants. Ils sont encore 
cependant en trop petit nombre; j'espère pouvoir 
examiner un ‘jour celle question plus à fond. 

Je regrette que le livre de M. Andrew Lang, 
Myth, Ritual and Religion ne me soit parvenu que 
lorsque mon petit livre était déjà.à l'impression. 
A. WW. Joest vient de publier à Berlin, chez Asher et 
C? un ouvrage important sur lu coutume du Ta- 
touage. 

| 4 octobre 4887. - 
J. E. Frazen. 

  

‘NOTE DES TRADUCTEURS. 

  

Nous avons été obligés de laisser quelques termes 
d'histoire naturelle non traduits; par exemple : small, 
night jar, blue seed grass, native companion, pour les- 
quels il nous a êté impossible de trouver des équivalents 
cvacts, 

Il nous reste encore à remercier M. Frazer qui « 
bien voulu nous accorder l'autorisation de traduire 
son livre et qui a eu l'obligeance de revoir les épreuves. 

Les Trabccreurs. 

  

  

 



Totémisme, 

Un totem est une classe d'objets matériels que Île 
sauvage regarde avec un respect superstilicux, 
croyant qu’il existe entre lui et chaque membre de 

- cette classe une relation intime et très spéciale. Le 
terme totem cest dérivé d’un mot ojibeway (chippe- 
Way) : {totem dont l'orthographe est peu certaine. 1] 
a été introduit dans la littérature, à ce qu'il paraît, 
par J. Long, interprète indien du siècle dernier, qui 
l'orthographiait totam (1). Le R. P. Peter Jones, 
Indien Ojibeway écrit £oodaim (2); Warren, do- 
daim (3); Morgan (4) adopte cette dernière ortho- 
graphe en la considérant comme une variante de la 
précédente. Francis Assikinak, Indien Ottawa écrit 
ododam (3). Selon l'abbé Thavenct (6) le mot cst 
proprement ote : « famille, tribu-», dont la forme 
possessive est otem; avec l'adjectif possessif on a 
  

‘ (1): Voyages and Travels of an Indian Tnlerpreter, p. 68, London 
11791, ° | : {2) History of the Ojebway Indians. London, 1861, p. 138. 

(3j « Ilistory cf the Ojibways » in Collections of the Minnesota : 
” Hislorical Society, vol. V (Saint-Paul, Minn. 1885), p. 34. 

(4) Ancient Society, p. 165. . 
(5) Voir Academy, 21 septembre 1884, p. 203. 
{6} In J. A. Cuod, Lexique de la langue algonquine (Montréal 1886), 

p. 312. Thavenct admet que les Indiens emploient le mot ote dans 
le sens de « marque » (pour désigner probablement une marque de 
famille}; mais il essaye de montrer que le mot : doit signifier « fa- mille » ou « tribu ». |
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nind otem, ma famille, Æït otem, ta famille. Dans la î 
littérature anglaise on a depuis longtemps l'habitude : 
d'écrire totem (Keating, James, Schoolcraft (1) ete.). 

! Les rapports entre un homme ct son totem ont un ï 
; caraclère d'utilité. réciproque: le totem prolège 

: l'homme, et celui-ci prouve son respect pour son ; 
totem de différentes manières; il ne le tue pas, par 

- exemple, si c'est un animal; il ne le coupe ni ne le 

cucille si c’est une plante. Un tolem, et ceci le dis- 
tinguc du fétiche, n’est jamais un individu isolé, !! 

mais toujours une classe d'objets, généralement une | ‘ 
espèce animale ou végétale, plus rarement une caté- 

_Boric d’objels inanimés naturels, moins souvent : 
| encore d'objets artificiels. 

© Si onenvisage les rapports du totemet de l'homme, 
on distingue {rois espèces : 

1° Le totem de la lribu (clan totem), commun à 
une iribu tout entière et qui passe d’une génération de 
à l’autre par voie d’héritage. | 

2° Le totem sexuel (sex totem), commun soit à 
tous les hommes, soit à {outes les femmes d’une 
tribu; il appartient exclusivement à un sexe. 

3 Le totem individuel (individual totem), pro- | 
priété d’un individu isolé aux héritiers duquel il ne u 
peut se transmettre. | 

__ ILexiste d'autres espèces de Lotems; nous en par- 
lerons plus loin; peut-être ne faut-il les considérer 
“que comme des variétés du clan totem. Ce dernier 
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(1) Expedilion to Ilasca Lake. New-York, 1834, p.'146, etc. Peti- - 
tot orthographie {ofem dans sa Monographie des Dènè-Dindjié, | 
p.40 ; il écrit pourtant ofémisme dans ses Traditions Indiennes du 
Canada nord-ouest, p. 416. ‘ °
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est incontestablement le plus important de lous; lors- 
que nous parlerons de totem ou de lotémisme sans 
épithètes, ce sera toujours du clan totem qu'il s’agira. 

I. Totem de clan (Clan-totem) 

Le clan totem est un objet de culte pour un groupe 
d'hommes el de femmes qui se donnent le nom de : 
leur lotem, croient être tous du même sang el descen- : 
dre d’un même ancêtre; ils sont liés par des obliga- 
‘Hions communes el par leur croyance commune à ce 

” Lotem. Le lotémisme est donc en même {emps un 

| systènis religieux et un sy stème social. Au point de 
vue religieux il se manifeste par un respeel ct une 

protection mutuels de l’homme et de son lotem: au 
point de vue social par les rapports des membres d’un 
clan les uns envers les autres ct envers ceux d’un 

‘’ autre clan. 

À partir d’un certain moment de l’évolution du to- 
témisme ces deux äspects Lendent à se différencier de 
plus en plus : les institutions sociales survivent quel- 
quefois aux inslitutions religieuses. D'autre part, 
en certains pays, la religion présente encore des traces 
de lotémisme alors que lout vestige de lotémisme 
social à déjà disparu. Il nous est impossible de dire 
‘avec certitude quels élaient à l’origine les rapports 
réciproques de ces deux formes; de l'étude du toté- 
misme on doit presque conclure qu’elles étaient primi- 
livement inséparables. En d’autres termes : plus nous 
remontons vers l’ origine, plus nous lrouvons que les 
membres d’un même clan se croient de même espèce
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que leur totem ct, parallèlement, que chaque membre 
du clan se’croit tenu d'agir envers son totem exac- 
tement comme il agit envers ses collègues du clan 
(clansmen). Pour simplifier nous séparcrons les deux 
éléments el commencerons par l'étude du totémisme 
religieux. 

\ Totémisme religieux : rapports de l’homme avec 
son totem. 

. Les membres d’une tribu totémique portent le nom 
: de leur totem ct croient en général être ses descen- 

: dants nalurels. C’est ainsi que le clan Tortue des lro- 
quois descend d’une tortue grasse qui, trouvant trop 
lourde sa carapace, arriva, par ses efforts, à la rejeter, 
puis se lransforma graduellement en homme (1). Les 
clans de l’Ours et du Loup des Iroquois tirent leur 
origine d’ours et de loups (2). Les membres du clan 
de l'Ecrevisse chez les Choctaws étaient autrefois des 
écrevisses, vivaient sous terre ct ne remontaient à la . 
surface que de temps à autre, à travers la vase. Un 
jour un groupe de Choctaws les fit sortir en les enfu- 
mant ct, les traitant avec douceur, leur apprit à parler 
choctaw et à marcher sur deux jambes; ils leur dirent 
de couper les ongles de leurs doigts de pied et de 
s'arracher les poils de leur corps; après quoi ils les 
accucillirent dans leur tribu. Les autres écrevisses 
vivent encore sous {erre (3). 

Le clan dela Carpe chez les Outaouaks est sorti 
  

(1) Second Annual Report of the Bureau of Ethnology, Washing- 
ton, 1883, p. 37. 

{2} Timothy Dwight, Travels in New-England and New-York (Lon- 
don, 1823), 1V, p. 184. 

(3) Catlin, North American Indians, IL, p. 128. 
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des œufs d’une carpe qui avaient élé déposés sur les 
berges d’une rivière et échauffés par le soleil (1). Les 
Ojibeways descendent d'un chien (2). Le clan de la 
Gruc chez les Ojibeways a pour origine un couple de 
grues qui se fixa, après de longs voyages, sur les ra- 
pides à l'issue du lac supérieur où le Grand Esprit 
en fit un homme et une femme (3). Les membres du 
clan de l'Epaule Noire (un clan de Buffles chez les 
Omahas) élaient originairement des bufles et demeu- 
raient sous l’eau (4). Les Osages doivent leur ori- 
gine à l’union d’un escargot mäle avec un castor fe- 
melle; l’escargot ayant fait éclater sa coquille, des 
bras, des jambes et des pieds lui poussèrent ct il de- 
vint un bel homme; après quoi il se maria avec le 
castor femelle (5) Les clans des Iowas descendent 
des animaux auxquels ils ont emprunté leur nom 
(aigle, pigeon, loup, ours, élan, castor, buffle et ser- 
pent (6). . Do 

Les Moquis disent que la Grande Mère amena de 
l’ouest, il ÿ a bien longtemps, neuf clans sous forme 
de chevreuil, sable, cau, ours, lièvre, plant de tabac 
et jonc ; elle les plaça aux endroits où se trouvent 
aujourd’hui leurs villages ct les transforma en hom- 
  

(1) Lellres édifiantes el curieuses, Varis, 1181, VI, p. 171. 
«2} A. Mackenzie, Voyages through the Continent of North America, 

p. CXVIIL Bancroft, Native Races of the Pacific Slates 1, 118. Il en 
est de même des Kaniagmuts, Dall, Alaska and its Resources, p.406, 
sq. | 

(3) Morgan, Anc. Soc. p. 180. . 
(4) Third Ann Rep. of Bur. of Ethnol. Washington, 1884, p. 229, 

231. Un autre clan de Buffles chez les Omahas possède une légende 
semblable (i6. 233). 

(5) Schoolcraft, The American Indians, p.95 sq. Lewis and Clarke, 
Travels to the Source ofthe Missouri iver,8. London, 1815, I, p. 12. 

(6) Schoolcraft, Indian Tribes, 11E, 268 sq. °
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mes, qui conslruisirent les pucblos encorecxistants et 
devinrent les ancêtres des clans actuels (1). Les In- 
diens de la Californie, dans la mythologie desquels le 
coyole ou loup des prairies joue un grand rôle, des- 
cendent de coyotes. Tout d’abord ils marchèrent sur : 
leurs quatre palies ; puis des membres humains leur i| 
poussèrent: d'abord un doigt, un ortcil, un œil, etc. 
puis deux doigts, deux orteils et ainsi de suite jusqu’à 
ce qu'ils devinssent des hommes parfaits. La perle de 

; leur queue, qu’ils déplorent encore, est due à l'habi- 
: Lude de s’asscoir à la manière des hommes (2). Les | 

Lenapes ou Delawares descendent de leurs animaux | 
lolems : le loup, la tortue et le dindon ; le clan des’ { 
Tortues à la prééminence parce qu’il descend, non L 
d’une lortuc ordinaire, mais de la grande Tortue qui . 
porte le monde sur son dos et qui fut le premier élre : 
vivant (3). Les Iaidas des Iles dela Reine Charlotte 1 
croicni que, ily a bien longlemps, un corbeau, figure 4 
principale de la mythologie de la côte N. O. améri- ‘ 
caine, prit sur la grève un coquillage et l'épousa ; le 
coquillage donna la vie à une petite fille que le cor- 
beau épousa aussi et de leur union naquirent les. 
Indiens (4). | 

  

  

  

«+ (1) Schoolcraft,:na, Tri, IV 86. M. Morgan compare à la Grande 1: Mère la divinité féminine adorée par les Shawnees sous le litre de À « Nocre Grand'mère », {{nc. Soc. p. 179 n.) 
(2) Schoolcraft, op. cêt. IV, 224 sq. cf. V. 217: Doscana in À Ro- binson's Life in Culifornia, P. 298. M. Stephen Powers, la meil- leure autorité actuelle sur les Indiens de Californie, ne trouve pas chez eux de totems (Tribes of California, p. 5). Voir pourtant P. 147, 199 de son livre quelques traces de totémisme. - (3) Brinton, The Lenape and their Legends, p. 39. | (4) Geological Survey of Cannda, Report of Progress for 1818-79, 

p. 149 D sq.; F. Poole, Queen Charlotte Islands, p. 136; Ausland, 6 oct. 188%, p. 796. Chez leurs voisins Thlinkits le corbeau {Geshl} _
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Les Kutchin font remonter l’origine de leurs clans 
à l'époque où lousles quadrupèdes, oiseaux et pois- 
sons étaient des hommes, répartis en trois groupes(1). 
Les Arawaks de Guyane affirment que leurs clans 
descendent des animaux, oiseaux ou plantes dont ils 
portent le nom (2). . | 

Quelques-unes des tribus aborigènes du Pérou, (je 
ne parle pas des Incas qui viennent de Bolivie) des- 
cendent d’aigles, ou de condors (3). Quelques clans 
dans l'Australie occidentale ont pour ancêtres des 
canards, des cygnes et d’autres oiscaux aquatiques (4). 

La tribu Geawe-gal, dans la Nouvelle-Galles du Sud 
croit que chaque homme est apparenté à son totem 
d'une façon inexpliquée (5). Les Santals du Bengale, 
dont l’un des totems est l’oie sauvage, croient des- 
cendre des œufs d’une oie sauvage (6). En Sénégam- 
bic chaque famille descend d’un animal {hippopotame, 
crocodile, scorpion, etc.) avec lequel elle se croit ap- 
parentée (1).  . 
  

est plutôt un créateur qu'un ancêtre, Voir Holmberg, « Elhnogra- 
phische Skizzen ueber die Vælker des russischen Amerika» in Acta 
Soc. se. Fennicæ, Helsingfors IV (1856), p. 292 sq; Bacr ct lelmer- 
sen, Beitr. zur Kennln. des russ. Reiches ; 1 p. 104. Ilen est de mo- 
me du loup dans l'Amérique du N.-0.; il fit l'homme et la femme: 
au moyen de deux bâtons (Baer et Helmersen, op. cit. I, 93). Dans 
la mythologie Thlinkit il semble que l'ancêtre du clan Loup ne se 
montre jamais sous forme de loup (Holmberg, op. cit. p. 293). 

1) Dall. Alaska, p. 191. - 
U Im Thurn Among the Indians of Guiana, p. 184. 
(8) Garcilasso de la Vega, Royal Commentaries of the Incas, p. I, 

I, ch. 9, 18. n 
(4) Sir George Grey, Vocabulary of the dialects of South Western ’ 

Australia, p. 29, 61, 63, 66, 71. - 

(5} Fison and Howitt, Kamilaroï and Kurnaï, p. 280. 
(6) Dalton, Descriplive Ethnology of Bengal, p. 209 ; Asiat. Quart. 

.Rev. July 1886, p. 76. ‘ . : 
(1) Revue d'Ethnographie, NI, p. 396, V. p. 81.
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Les habitants de Founafouli ou Ile Ellice pensent 
que cet endroit était habité par des hérissons de mer 
dont les descendants se transformèrent en hommes ct 
en femmes (1). Les Kalangs, qu’on peul considérer à 
bon drcil comme les aborigènes de Java, descen- 
dent d’une princesse ct d'un chef qui avaient élé 
transformés en chiens (2). Certains habitants des iles 
Ambon, Ouliase, Keisar (Makisar), Wetar ct des archi- 
pels de Aarou et de Babar descendent d'arbres, de 
cochons, d’anguilles, de crocodiles, de requins,. de 

serpents, de chiens, de tortues, ete. (3). 
Les mythes où une femme ancèlre a donné nais- 

: Sance à un animal {olem diffèrent un peu de ceux que 
nous venons de citer. C’est ainsi que le clan du Scer- 
pent chez les Moquis de l’Arizona descend d’une 
femme qui avait mis au monde des serpents (4) ; les 
Bakalaïs, : dans l'Afrique équaloriale occidentale, 
croient que les hommes avaient engendré jadis les 
animaux tolems. Une femme mit au monde un veau, 
d’autres un crocodile, un hippopotame, un singe, un 
boa, un cochon sauvage (3). À Samoa la crevette ou 
l'écrevisse était le Lotem d’un clan parce qu'un enfant 
de ce clan avait été changé à sa naissance en un cer- 
tain nombre de crevelles (6). Dans plusieurs mythes 
la descendance tolémique a été supprimée par voie 
  

(1) Turner Samoa, p. 981. 
(2) Raffles History of Java, ed. 1817, I, p. 398. 
(3) J. G. F. Riedel, De sluik-en Kroesharige Rassen tuschen Sete. 

bes en Papua (La Haye, 4886) p. 32, 953, 33 4, 414, 432. 
(3) Bourke, Snake dance of {he Moquis of Arizona, p. 111. 
(5) Du Cluillu, Explorations et Aventures dans l'Afrique Equato- riale, p. 3087 . : 
(6) Turner, op. cit... p. 71. 
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d'interprétation. Le clan du Maïs rouge, par exemple, 
chez les Omahas, croit que le premier homme a émergé 
de l’eau un épi de maïs rouge à la main (1). Les 
membres d'un sous-clan chez les Omahas disent 
qu'ils ne mangent pas de tète ni de langue de 
buffle parce que l’un de leurs chefs. vit un jour, en. 

‘ priant le soleil, l'esprit d'un buffle émerger d’une 
source ct se montrer jusqu'aux flancs (2). Deux clans! 
“de l'Australie Occidentale, qui empruntent leur nom : 
‘à une petite espèce d’opossum el à une pelite espèce ! 
de poisson, expliquent leur nom par le fait que ces ani- ! 

- maux sont leur nourriture principale (3). Quelques : 
familles dans les iles de Leti, de Moa ct de Lakor ado- 
rent le requin ct refusent de manger sa chair parce 
qu'un requin sccourut autrefois un de leurs ancè- 
tres (4). Les Aïnos du Japon disent que leur premier 
ancèlre à été allaité par une’ourse; et voilà pourquoi : 

- ils sont si velus (5). —— oi 
Le sauvage croit descendre de: son tolem et par: 

iconséquent lui être apparenté, il le traite donc: 
‘avec respecl. Si c’est un animal, il se gardera d’or-! 
dinaire de le tuer ou de Ie manger. Dans la tribu du . 
Mont Gambier (Australie du Sud) « un homme ne 

lue ni: ne mange aucun. des animaux du même 
. groupe que lui-même, excepié en cas de famine; 
alors il exprime son chagrin d'avoir à manger son 
  

(1) E. James. Expédition from Pitlsburg to the Rocky Mountains. 
. London, 1823, Il, p. 48 sq. Third Ann. Rep. of Bur.of Ethnol., p. 

231 

(2 Third Report, p. 231. 
(3) Grey, Vocabulary, 4,95. 
(4) Ricdel op. cit., p. 316 sq. ‘ 

- (6) Reclus, Nouv. Géogr. Univ. VIL, p. 755.
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wingong (ami) ou éoumanang (chair. S'ils emploient 
ce dernier mol ils portent la main à la poitrine pour 

_ indiquer par là leur étroite parenté avec ces animaux 
qui sont presque une partie d'eux-mêmes. Citons un 
exemple. Un jour un noir tua une corneille; trois ou , 
quatre jours après un Boortwa (corneille) appelé -. 
Lariy mourut; il avait été malade pendant quelques : 

‘: Jours, mais la mort de son wingong avait hâté la 
. sienne (1). Ici l'identification de l’homme avec son 
Lotem est poussée très loin. Le totem est delan même 

  

chair que li homme ; les injures faites à un animal de 
“son espèce sont en même temps des injures pour 
l'homme dont c’était le totem. Quelques .Narrinyeris 
(Australie du Sud) reprochèrent à M. Taplin d’avoir 
tué un chien sauvage; il avait ainsi blessé leur ngyaïtye 
(totem) (2). Les tribus autour du golfe de Carpentaria 
révèrent beaucoup leur totem; si quelqu'un s’avisait 
de tuer l'animal Lotem d’un homme en la présence de 
ce dernier, celui-ci dirait : « Pourquoi avez-vous tué 
cet L individu? c’est mon père ! » ou bien: « C’esi mon 
frère que vous avez tué; pourquoi F avez-vous fail(3)? 3)?» 
Chez quelques tribus australiennes il est strictement 
défendu à « tout jeune homme de manger la chair de 
l'animal ou de l’oiscau qui appartient à sa classe ; car 
c’est son frère » (4). Sir Gcorge Grey dit en parlant 
des tribus de l’Australic occidentale qu’un homme ne 
Luc jamais un animal de son Æobong (totem) quand 
il le trouve endormi; en effet s’ille tue c’est toujours à : 
  

(1) Stewart in Fison et Howitt, Kamilaroï and Kurnaï, p. 169. 
() Native Tribes of South Australia, p. 64. 
(3) Jour. Anthrop. Inst. XII, p. 300. 
(4) Jbid., p. 303. ‘
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regret cl rarement sans lui offrir une chance de fuite. 
Cela vient de la croyance qu’un animal quelconque : 
de cetle espèce est son plus proche ami et qu'il faut 
soigneusement éviler le crime suprème, celui de le 
tucr (1). : 

Chez les Indiens de la Colombie brilannique un 
homme ne lue jamais son animal Lolem; si quelqu'un 
le tue en sa présence, il se cache la figure de honte et 
demande ensuite une compensation pour l'acte com- 

7 

mis, Si un des Indiens montre son signe tolémique 
. (en le peignant par exemple sur son front) tous les 

individus du même totem sont obligés de rendre des 
honneurs à ce signe en lui jelant des cadeaux (2). 

Les Osages qui, nous l'avons vu, croient descendre 
d’un castor femelle, s’absliennent de le chasser « parce 
qu'en le tuant, ils tuent leur frère » (3). 

Les Ojibeways (chippeways) ne {uent, ne chassent ni ne mangent leur totem, Un Ojibeway qui avait lué 
sans/le savoir son totem, un ours, raconla comment, 
à son relour après l’accident, il avait élé atlaqué par 
un grand ours qui lui demanda pourquoi il avait tué 
son totem; l’homme s’expliqua, fit des excuses el, 
dûment grondé, put s’en aller (4). 

Les Ojibeways, qui descendent d’un chien, ne man- 
gcaient pas la chair du chien et cessèrent même pen- 
dant un .certain temps d’altcler des chiens à leurs 
lraincaux (4). Quelques Indiens de Pensylvanic ne 

(1) Grey, Journals of two Expeditions of Discovery in North V and Western Australia, 1, p. 298. 
@ R A. Mayne British Columbia, P. 258. . 
{3' Lewis and Clark 1, p. 12. 
(5) d. Long. op. cit, p. 81. 
(5) A Mackenzie loc. cil.; Bancroft I, 118. 

est 

° 

On ne rencontre pas le 

9
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tuaïent pas le serpent à sonnettes parce que c’est leur 
grand-père ct parce que avec ses sonneltes il les aver- 
üit des dangers; ils s'abslenaient aussi de la chair des 
lapins et des marmottes parce qu'ils « n'étaient pas 
sûrs de n’en ‘pas descendre » (1). Les Damaras de 
l'Afrique du Sud sont divisés en clans lotémiques ap- 

 pelés candas ; selon le clan dont ils font partie ils refu - 
sent de manger, par exemple, la chair d’un bœuf mar- 
qué de taches blanches, noires ou rouges, d’un mouton 
sans cornes où d’un bœuf de {rait. I y a des Damaras 
qui ne toucheraient mème pas à la vaisselle dans la- 
quelle on a fait cuire de la chair de ces animaux; ils 
évilent même la fumée du feu qui a servi à la cuis- 
son (2). Les nègres de Sénégambie ne mangent pas 
leur. totem (3). Les Mundas où Mundaris et les Oraons 
du Bengale, qui sont divisés en clans totémiques exo- 
gamiques,. ne tuent ni ne mangent leurs animaux 
totems (#). Un trait remarquable de quelques-uns de 
ces totems oraons est que ce ne sont pas des animaux 

. entiers mais des parlies d'animaux, la tête d’une 
tortue ou le ventre d’un cochon, par exemple. Dans 
  

chien dans les listes de totems-Ojibeways données par Morgan (A. S., p. 166) et P. Jones (Hist, of Ojibway Indians, p. 138). {1} G. Heckewelder « Account of the History, Manners and Cus- {oms of the Indian Nations who once inhabited Pennsylvania anrt the neighbouring States » in Trans. À mer, Philos. Soc. Philadelphia - 4819, L, p. 245. Ce qui, étant donnée la mention de la marmotte dans les mythes relatifs à leur origine, indique, comme le remarque Heckewelder, l'existence d'une tribu ou d'un clan marmotte. (2) C. J. Anderson, Eake Nqami, p.222 sq. 
(3) Revue d'Ethnograpuie, III, p. 396. 
(#} Dalion, Trans. Ethnot. Soc. nouvelle série, VI, p. 36, Id.,Elhnol. of Bengal p. 189, 254; As. Quart. Rev. juillet 1886, p. 16. Parmi les totems Munda it y a l’anguille etla tortue: chez les Oraons: le fau- con, le corbeau, Ie héron, l'anguille, l'oiseau kerketar, le tigre, le singe et les feuilles du Ficus Indicus. 
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ce cas, qui ne se rencontre pas seulement au Bengale, 
ce n’est naturellement que cette partie. spéciale qu'il 
est défendu de manger. On peut appeler ce totem 
totem totem partiel (split totem). Les Jagannathi Kumhar 
du Bengale s’abstiennent de tuer ou de blesser le 
totem de leur clan (tigre, serpent, belette, vache, gre- 
nouille, moineau, tortue) ct s’inclinent devant leur 
lotem quand, ils ] le rencontrent (1). Les Badris du 
Bengale ne peuvent pas manger leur totem, le hé- 

| ron (2). 
Les habitants des archipels d'Ambon, d’Uliase, de 

Keisar (Makisar), de Wetar, d'Aaru et de Babar ne 
inangent pas les animaux (cochon, crocodile, requin, 
serpent, chien, tortue, anguille, etc.), dont ils descen- 
dent (3). 

Si le totem est une plante, on observe des règles 
: analogues. Un indigène de. l'Australie occidentale, 
dont le lotem est une plante, « ne doit pas la eucillir 
en certaines circonstances et à cerlaines époques de 
l'année » (4). Le clan Oraon, dont le totem est la 
feuille du ficus indicus, ne se sert pas de la fouille de 
cetarbre (On emploie ces feuilles comme assicttes)(5). 
Ün autre clan Oraon dont le totém est l'arbre Aujrar 
ne mange pas l'huile de cet arbre ct ne s’assoil pas 
à son ombre (6). Le clan du Maïs rouge, chez les 
  

(1} 4s. Quart. Rev. juillet 1886, p. 79. 

(2: Dalton, Ethnology of Bengal, p. 321. 
(3) Riedel, op. cit., p. 61, 253, 341, 414, 432. 
(t} Grey, Journals, etc. I, 228 sq: 
5) Dalton, Ethnol, of Bengal, P- 254. As. Quart. Rev. juillet 1886, . 

P 36. 
(6) Dalton, op. cil., 25% ; Id. in Trans, Ethnol. Soc. VI, p. 36: 

As. Quart. Rev. doc. cit. ’ -
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Omahas, ne mange pas de maïs rouge (1). Ceux des 
°{ indigènes d’Ambon et d’Uliase qui descendent d'arbres 

ne doivent pas employer ces. arbres comme bois de 
chauflage (2).: 
Les règles qui défendent de tuer ou de manger ne 

l sont pas les seuls tabous ; il est souvent défendu aux 
{membres du clan de toucher le Lolem ou une de.ses 
‘parties ; quelquefois, on ne doit même pas le regar- 
der. 
© Chez les Omahas, il existe les labous suivants : 

4° le clan de l’Elan ne mange pas la viande et ne tou- 
. che pas à une partie quelconque de l'élan mâle ; il ne 
mange pas non plus le chevreuil mäle(3) ; 2° un sous- 
clan des É paules noires (bufe), ne doilpas mu manger de 

ÿ 
ft. 
, 
; 
! 

i 

totem) (4); 3° le clan Ilanga est divisé en deux sous- 
clans dont l'un ne doit pas manger de côtes de bufle : 
les oies, 1es cygnes el les grues sont également pro-7 

    
hibés, mais il est permis de manger des langues de 27 

bufe. L'autre sous-clan peut manger des côtes mais pe 
non des langues de buffle (split-totem) (5 j); 4° un 

‘autre sous-clan ne doit pas {oucher la peau d’un 
ours noir ni manger de sa chair (6),5° le sous-clan 
de PAigle, particularité curieuse, ne doit pas tou- 
cher à une lête de buffle (7); 6° un sous-clan Tor- 
  

()E. James, Expedition from Pittsburgh to the Rocky Mountains, 
IE, p. 48; Third Rep. Bur. Ethnol., p.231. 

(2) Ricdel, op. ci£., p. 61. 
(3) James, op. cil., “AL, 47 ; Third Rep., 
(4) Third Rep., 231. | 
(5) Third Rep, 235. ‘ 
(6) 16., 237. 
{7} 1b., 239. 11 semble exister une étroite relation entre les Aigles 

et les Bufiles chez les Omahes, car un sous-clan du clan Buffle (le 

' 
1 
1 
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tue ne doit pas manger de tortue, mais on peut tou- 
cher des tortues et les porter (1); 7° un autre clan 
ne peut pas toucher de vert-de-yris (2); 8° le clan 
de la Queue de buffie ne peul pas manger de veau 
pendant qu'il esl rouge, mais peul le manger aussi- 

tôt qu'il devient noir ; ilne doit pas non plus tou- 
cher à une tête de buffle ni manger la chair de la 
dernière côle parce que la tète du veau avant la nais- 
sance louche à cette côte (3); 9° le clan de la Tèle de 
chevreuil ne doit toucher la peau d’auçun animal de 
Ja famille des chevreuils ni porter des mocassins de | 
mars . . . . î 

‘peau de chevreuil, ni employer la graisse de cet ani- 
mal pour ses cheveux, mais il peut en manger la 
chair (4); 10° un sous-clan de ce clan avait un tabou 
spécial : illui était défendu de toucher au vert-de-gris, 

au charbon de bois et à la peau du chatsauvage. Se- 
lon d’autres auteurs, il était défendu au clan tout en- 

Lier de toucher le charbon de bois (5); 11° un autre 
clan ne mangeait pas de veau de buffie (6) ; 49° un 
autre ne touchait pas aux vers, serpents, crapauds, 
grenouilles, ni à aucune autre espèce de reptiles; 
c'est pourquoi on l'appelle quelquefois la tribu rep- 
tile (reptile people) (7). 

  

clan de l'Epaule noire) possède une stric de prénoms d'aigles en 
plus des prénoms buffles communs au elan tout entier (6., 231 sq). 

| 

(1) 16., 230. James (op. cit, 11, 49) dit qu'il leur est interdit de 
« toucher des tortues ». 

(2) James. Loc. cil.; Third Rep:, 24, 
(3) James. Loc. cit.; Third Rep., 244. 
(4) James. Loc. cit.; Third Rep., 245. 
(5) Third Rep., 215 sq: Le vert-de-gris était regardé comme le 

symbole du ciel bleu. 
(6) Third Rep, 218. 
(1) James, Il, 30 3 Jtrd Res e46 1 LEGZ 

Cnatrsit 

; Ualvareilar 

Du Ageurosti 
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On dit des clans lotémiques du Bengale « qu'ils ne 
doivent ni tuer, nimanger,nicouper, nibrüler, ni por- 
ter, ni employer, cte., » leur totem (1). Les Keriahs de 
l'Inde ne mangent pas le mouton et ne porlent pas de 
couverture de laine (2). De même, dans l’ancienne 

: Egypte (un nid de totéms), le mouton était adoré et 

4 mangeaient; il était interdit de porter dans les lemples 
* des vêlements de laine (3). Quelques-uns des tabous 
_dolémiques du Bengale sont curicux : le clan Tirki 
des Oraons, dontles totems sont de jeunes souris, ne 
regarderont pas les animaux dont les yeux sont en- 
corc fermés et ne montrent même pas leurs propres 
enfants avant que leurs yeux ne soient grands ou- 
verts (4). Pour un autre clan Oraon l’eau dans la- 
quelle s’est baigné un éléphant est tabou (3). Un clan, 
Mahili ne permet pas à ses filles d'entrer dans leur 
maison après le mariage. Un clan Kurmi ne porte pas 
d'orñementsde coquillages, un autre pas de vêtements 

desoie, un autre déshabille les enfants pour leur 
donner le premier riz (6) | 
  

(1 As. Quart. lizv. juillet 1886, p. 75. | (2) V. Ball, Jungle Life in India, p. 89. - 
(8) Herod. I, 42, 81 : Plut., Zs. el Os., $$ 4, 72. Le mouton était aussi adoré à Samos (Elien, N. A. XII, 40; Clém. Alex. Protrept., 39). Et Pythagore, né à Samos, défendait à ses adeptes de porter ou . d'être enterrés dans des vêtements de laine (Ilerod., IE, 81 ;Apulée, : De Magia, 56). ee ‘ 
(*) Dalton in Tr. Ethnot. Soc., VI, 36. Pour le totem, Id. EtAnol. of Bengal, p. 954; As. Quart. Rev. 16. La raison du Tabou est . peut-être la crainte de devenir aveugle. Quelques Américains du :. Nord ne permettent pas à leurs enfants de toucher la taupe, car ils : croient la cécité contagieuse (3. Adair. History of the American In- dians, p. 133). : - 
(5) Tr. Ethnol. Soc., VI, 36. 
(6) As. Quart. Rev. juillet 1886, p. 71. 

7: Seuls les habitants de la ville du “loup (Lycopolis). le. . 
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Les Bechuanas de l'Afrique du Sud, dont le sys- 
ème lolémique est bien développé, ne mangent pas 
l'animal totémique. el ne s’habillent pas avec sa ! 
peau (1). Ils évilent même, au moins dans cerlains 
cas, de regarder leur totem. C’est ainsi que pour. 
un homme du clan Bakuena (Bakwain), ou Crocodile, 
il est « odieux et néfaste » de regarder ou de rencon- 
ler un crocodile ; cela pourrait causer une inflam- 
malion des yeux. Si un homme Crocodile se trouve 
par hasard près de son Lotem, il crache par terre pour 
produire un charme préventif et dit : « Voilà Le pé- 
ché ». Cependant ils appellent le crocodile leur père, 
le célèbrent dans leurs fêtes, jurent par lui et font 
dans les oreilles de leurs bestiaux un signe distinctif 

en. forme de gueule de crocodile (2). Le Puti (une 

espèce d’antilope), est le totem des Bamangwats, un 

autre clan Bechuana; chez eux c’est un grand mal- 
heur pour un chasseur ou pour une femme qui va au 
jardin, de voir cet animal (3). 

La chèvre commune est l'animal sacré & (totem? 2) 
des Boschiman Madenassana ; ct pourtant «regarder 
cet animal rendrait un homme i impur ct lui causcrait 
une vague inquiétude » (4). Un clan de Samoa avait 
pour totem le papillon ; on croyait que l'insecte 
avait trois bouches ; il était donc défendu aux hommes 
Papillons de boire dans une calebasse de noix de coco 
  

(1) Casalis, The Basoulos, p. 211. 
(2) Livingstone, Missionary-Travels and Researchesin South Africa, 

p. 255; John Mackenzie, Ten Years North of the Orange River, 

p.135 n., Casalis. The Basutos, p. 211. 
É) G Mackenzie, op. cil., 391, sq. ; cf, Journ. Anthrop Inst. XVI, 

p. 84. 

(#) J. Mackenzie, op. cit. 135. 
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dont les yeux avaient élé perforés: il n’était permis 
d’y faire qu’une et {out au plus deux ouvertures, afin 
de boire; un troisième trou cût été une raillerie el 
eût fait descendre sur le clan la fureur de sa Ma- 
jesté lépidoptérique (1). | 

Totem fantaisiste (cross totem). Un autre clan de 
Samoa avait pour totem des bouts de feuilles ou | 
d'autres objets; ces bouts étaient sacrés et ne devaient 
pas êlre touchés ni servir à aucun usage. On dit que 
les membres de ce clan élaient très embarrassés dans 
leur vie journalière quand il s'agissait de couper les 
bouts des fruits de Taro, de l'arbre à pain et des 
feuilles de noix de coco pour les faire cuire. On. 
mellait aussi soigneusement de côté les bouts de 
yam, de banane, de poisson et on regardait ces ma- 
tières comme non comestibles, comme si elles étaient: 
du poison (2). C’est un exemple de ce qu’on peut ap- 
peler un totem fantaisiste (cross totem), c’est-à-dire 
un tolem qui n’est ni un animal ou une plante en en- 
lier, ni une partie d'une sorte particulière d'animal 
ou deplante ; g’est' une portion spéciale de tous les 

‘animaux ou plantes où bien seulement d’un certain 
| nombre d'espèces. 
‘" D'autres exemples de totem fantaisiste sont l'oreille 

d’un animal (totem d’un clan mahili du Bengale) (3), 
les Yeux d’un poisson (totem d’un clan Samoa) (4), 
les os {Lotem des Sauks et des Renards de l'Amérique 

Î 
{ 

  

(1) Turner, Samoa, p. T6. 
(2) Turner, Samoa, p. UE | 
(8) As. Quart. Rev., juillet 1888, p. 77: 
{#) Turner, op. cit., p. it. ‘
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du Nord) (1) et le sang (totem .des Indiens Pieds- 
noirs) (2). Plus exactement on devrait appeler ces to- 

  

landis qu’on devrait réserver le nom de totems fantai- 
sistes à ceux qui ne se limitent pas à une seule espèce 
naturelle mais comprennent. plusieurs espèces ana- 
logues. Des exemples de totem fantaisiste nous sont 
fournis par le Lolem pelit-oiscau des Omahus, Le totem 
replile de la même tribu (3) et le Lotem grand arbre 
des Sauks et des Renards (4). : 

Quelquefois on nourrit ou on garde caplif l’animal 
tolem ; un clan de Samoa, dont le totem était l’an- 

- guille, avait l'habitude de présenter les prémices de 
ses plantations de Taro aux anguilles (5), un autre 
clan Samoan nourrissait les écrevisses parce que l’é- 
crevisse était son totem (6). Les Delawares offraient 
des sacrifices au lièvre, de la chair d'ours au mais, 
du maïs aux cerfs ct aux ours et aux poissons de petits 
morceaux de pain en forme de poisson (7). Chez les 
Narrinyeris dans l'Australie du Sud, les hommes du 
clan du Serpent atirapent quelquefois des serpents, 
leur arrachent les dents ou leur cousent les mà- 
choires l’une à l’autre et les gardent en qualité 
d'animal favori (8) ; chez un clan de Pigcons à Sa- 
  

(1} Morgan, 4. S.; p. 170. 
(2) 16., p. 171. 

(3) Third Rep., 938, 218. . 
(3) Morgan, 4. S., 170. 7. 
(&} Turner, op. cit., p. 71. 

(6) 6. p, T1.” 
{7} Loskiel, {History of the mission of the United Brethren in 

North America, 1, p. 40 ; De Schweinitz, Life of Zeisberger. 
(8) Native Tribes of South Australia, p. 63.
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moa, on gardait ct on nourrissait soigneusement un, 
pigcon (1) ; chez les Kalangs de Java, dont le 

_Lolem est Ie chien rouge, chaque famille possède un 
de ces animaux; on ne permet à personne, sous 
aucun préléxte, de les battre ou de les maltraiter (2). 
Dans quelques villages moquis, on tient en cage et 
on nourrit des aigles ; l'aigle est un totem moqui (3). 

“Les Aïnos du Japon Liennent en caplivité des aigles, 
des corneilles, des hiboux ct des ours; ils en ont 

une crainte superslilicuse ; les oursons sont allaités 

par les femmes (1). | 
lj On porte le deuil et on enterre le totem mort com- 
ame si c'était un membre du clan. A Samoa, un hom- 

me du clan des hiboux qui trouvait sur son chemin 
ï un hibou mort, s'asseyait, pleurait sur l'animal ct 

frappailson front avec des picrres jusqu’à faire couler 
le sang. Ensuile, on enveloppait l'oiseau et on l'enter- 
rait avec les mêmes cérémonies que si c'était un homme | 
mort. « Cette mort cependant n’était pas la mort du 
dieu qu’on croyait loujours en vie et incarné dans 
loutes les chouettes.et tous les hiboux existant 
encore (5) ». Cette généralisation est caractéristique. 

Ce n'est pas à un individu, mais à l'espèce 
  

°- (1) Turner, op. eit., p. 64. 
(2) Raffles, Hist. of Java, I, p.315, éd, 1817. 

(3) Bourke, Snake Dance of the Moquis of Arizona, p. 252, 336. 
(4) J. 4. L, 11, 252, 954; Id., IIT, 239 ; Rein, Japan, 1, 416 sq. 

Sicbold, Ethnol. Stud. ueber die Ainos, p. 26; Scheube, der Bae- 

rencullus und das Baerenfest der Ainos, p. 44 sq. De jeunes ours 
sont aussi élevés (mais non allaités) par les Giljaks, peuplade de 

. FAmour inférieur, apparentée probablement aux Aïnos (Scheube, 
Die Ainos, p. 11; ne pop enes IL, p. 307 sq). 

(5) Turner, op. cit., cf. 26, 60, sq.
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tout entière que l’on rendun culte. Les Wanika, dans 
l'Afrique orientale, considèrent. l'hyène comme un 
de leurs ancêtres, et à la mort d’une hyène, le peuple 
entier prend le deuil, beaucoup plus solennellement 

  

que s’il s'agissait d’un chet:(1}. Une tribu de l'Arabie : 
méridionale avait l'habitude d’enterrer les gazelles 

mortes qu’elle trouvait, el loute la tribu portait le 
deuil pendant sept jours (2). Les Grecs regardaient 
en général le homard comme sacré et ne le man- 
geaient pas ; quand les gens de Seriphos, île de la 

* mer Egée, prenaient un homard dans leurs filets, ils 
le remettaient dans la mer ; s'ils trouvaient un ho- 
mard mort, ils l'enterraient et pleuraient sur lui com- 
me s'ileût élé un des leurs (3). A Athènes, un homme 
qui avait {ué un loup devait l’enterrer par souscrip- 
tion (4). Une tribu californienne qui rendait un culte 
au busard célébrait annuellement une fèle dont la cé- 
rémonie essentielle consistait à tuer un busard sans 
perdre une goutte de son sang ; on l'écorchail en- 
suite, on gardait les plumes pour faire un vêtement 
sacré pour l’'homme-médecin, et on enterrait le corps : 
dans un terrain sacré, aux lamentations des vicilles 
femmes ; elles déploraient sa mort comme si c'eût été 
celle d'un de leurs proches parents ou amis (5). 
  

- (1 Charles New, Life, W andéringsand Labours in Eastern Africa, 
P. 122. 

(2) Robertson Smith, Kinship and marriage in Early Arabia, p.195. 
(3) Aelien, N. A., NTTE 26. En Espagne on brûle solennellement 

une sardine sur le rivage, le mercredi. des Cendres. (Fotk-lore Rie- 
cord, IV. 184, sq.) 

(i 'Ayeoe AT tx Tobs Th rasé. Schol. d'Apollonius de Rho- 
des, il ; 124. ot 

(5) Boscana, in Alfred Robinson, Life in California, p. 291 sq. 
Bancroit, Native Races of the Pacific Slates, I, p.-168. - 

e
s



  

24 CLAN TOTEM 

Certains clans lolémiques évitent de regarder leur 
lolem ; de même d’autres ne l’appellent jamais par 
son nom propre ; ils emploient des épithètes descrip- 
tives. Les trois Lotems des Delawares (le loup, la tor- 
tue et le dindon) élaient désignés sous les noms de: 
pied-rond, rampeur et celui-qui-ne-mäche-pas : on 
faisait allusion, par ce dernier surnom, à l'habitude 
qu'a le dindon d’avaler sa nourriture sans la mächer ; 
les clans s'appelaient eux-mêmes, non pas loups, tor- 
tucs ct dindons, mais Pied-ronds, Rampeurs, Ceux- 
qui- ne-mâchent-pas(1 ). Le clan des Ours chezles Otta- 
was s'appelait Grand-pied (2). Le but de ces surnoms 
est évidemment de ne pas offenser l’animal adoré, 
tout comme les bergères suédoises n ‘appellent jamais 
le Joup ni l'ours par leur nom propre; elles craignent 
qu'en s’entendant appeler, ces animaux ne viennent 
altaquer-les besliaux ; elles appellent le loup :le 
silencieux, pattes-grises, dent-d’or, et l'ours : le 
vieux, le grand-père, la force-de-douze-hommes, 
pieds-d'or, ele. (3). Les habitants du Kamtchatka ne 
nomment jamais l'ours ct le loup car ils croient que 
ces animaux comprennent le langage humain (4). 
Les Boshimans croient que prononcer le nom du 
lion, leur porterait malheur (3). Lu 

Les peines qu’on croit encourir en blessant le res- 
 pect dû aux animaux totems sont variées. Les Baka- 
  

(1) Brinton, The Lenape and their Legends, p. 39 ; Morgan A.S., 
pi; Heckewelder, p. 241. 

(2) Acad. 21 sept. 1884, p. 203, d'après le Canadian Journal (To- 
ronto) n° 1, mars 1858. 

(3) L. Lloyd, Peasant Life in Sweden, p. 251. 
(4) Sicller, Beschr. von dem Lande Kamtschatka, p. 276. 
(5) J. Mackenzie, Ten Years North of the Orange fiver, p. 151. 
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lais pensent que si un homme mangeail la chair de 

son Lotem, les femmes du clan avorteraient ou enfan- 

craient des animaux identiques ou bien mourraient 

d'une maladie terrible (1): Le clan de l'Élan chez les 

Omahas croit que si un membre dela tribu totémique 

touche une partie: quelconque de l'élan mäle ou 

mange sa chair ou celle d’un chevreuil mäle, il sera 

puni par l'éruption de taches blanches et de clous 

en différents endroits du corps (2). Le sous-clan du 

Maïs rouge, chez les Omahas, croit que manger du 

mais rouge donne des ‘éruptions tout autour de la 

bouche (3). Les Omahas en général croient que s'ils 

mangeaicnt de leur Lotem, même à leur insu, ils Lom- 

beraient lous malades, non seulement celui qui à 

: mangé, mais aussi sa femme et'ses enfants (4). Les 

cheveux blancs sont pour eux la marque d'une trans- 

gression d’un tabou totémique: par exemple, un 

Homme du clan des Serpents aux cheveux blancs 

aurait touché ou senti un serpent (à). Les habitants 

de Welar-croient que quiconque mange son lotem, 

sera atteint de lèpre ou de folic (6). Les adorateurs: 

de la déesse syrienne, dont les croyances étaient 

saturées de totémisme, croyaient que s'ils mangeaient 

une sardine, leur corps entier se couvrirait d’ulcères, 

que leurs jambes s’en iraient, que leur foie se fondrait 

ou que leur ventre ou leurs jambes gonfleraient (7). 
  

(1) Du Chaillu, Equat. Afr., p. 309. 
{2) Third Rep., 225. 
(3) 1., 231. 

. à James. Expedition to the Rocky Mountains, U, p. 50. 

(5) Third Rep., Fe | 

(6) Riedel, op. cit, p. 452. ° . 

(1) Plutarque, De Superst., 19 ; Selden, De dis Syris, p: 269 sq. 
Leipzig, 1668. ‘ DE
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Les Egypliens, dont un des totems semble avoirété  ! 
un cochon, pensaient que si un homme buvait du 
lait.de truie, son corps se couvrirail d’esquarres (1). ; 
Les nègres Bosh de la Guyane pensent que manger 
la chair d'un'capiaï (animal qui ressemble au cochon), 
leur donnerait ‘la lèpre {2). La tribu Singhie des 
Dyaks dont le totem paraît être le chevreuil (ils n’en 
mangent pas Ja chair et ne permettent pas qu’on en 
porte dans leur maison ou qu’on en fasse cuire à 
leur feu ; les hommes adulies n’y touchent pas) 
croient que si quelqu'un mangcait de la chair de 
chevreuil il deviendrait fou: un homme qui courait 
nu dans la forèt imitant la voix et les habitudes 
d'un chevreuil, fut regardé comme ayant mangé 
de cet animal (3). , 

Les Samoans pensaient que blesser où tuer'un 
animal totem entrainait la mort, On supposait que le  : 

_ totem élisait domicile dans le corps du pécheur ty  ! 
donnait naissance à l’objet même que l'homme avail  ! 
mangé, de sorle que mort s’ensuivait (4). 

Ainsi, lorsqu'un homme-Tortue mangeail une Lor- 
. Luc il lombait malade et on entendait dans son corps 
: la voix de la Lortue qui disait : « IL m'a mangée, je le 
: tue » (5). Si un homme Oursin Iérissé mangeait un 
oursin hérissé, celui-ci se développait dans son COTPS 
\et le tuait (6). Le cœur d’un cochon et l'oclopode 

  i 
' 
| ! 

  

(1) Plutarque, Isis et Os., 8. 

(2) J. Crevaux, Voyages dans l'Amérique du Sud, p. 59. 
(3) Law Sarawak, p.265 sq., 306. 
(+) Turner, Samoa, p. 17 sq. 

(5) 16. p. 50. 
(6) 16. p. 51.
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élaient également fatals à ceux qui les mangeaient (1). 

Si un homme Mulet de Mer mangcait son lotem il 

commençait à loucher (2). Si un homme Pétroncle 

ramassait un pétroncele et emportait de la côle, 

celui-ci se dessinait sur le corps de l’homme; s’il 

l'avait mangé il poussait sur son nez (3). Si un homme 

‘dont le totem était l'extrémité d’une feuille de ba- 

nane, sen servait comme bonnet il devenait 

chauve (4). Un papillon atlrapé par un homme 

Papillon luait ce dernier (5). Le clan des Pigcons 

* Sauvages ne pouvait pas se servir de feuilles d'arbres 

-à pain séchées veinées de rouge comme plais sous 

peine « d’être saisis par une enflure rhumalique ou 

par une éruplion couvrant le corps tout enlicr ap- 

pelée tango sousou et qui ressemblait à la petite 

vérole volante » (6). Un homme Oiseau Domestique 

qui mangeait son lolem était atleint de délire et 

mourail (1). | oo 

Les Samoans avaient pour de tels cas un moyen 

d’apaiser le totem en colère; l'offenseur lui-même ou 

un homme de son clan élait enveloppé de feuilles el 

mis dans un fourneau non chauffé comme si on vou- 

lait Le faire cuire. Si un homme qui rendait visite aux 

membres du clan Seiche avait pris ct fait cuire une 

seiche ou bien siun homme Seiche avait assisté à 

un repas où l'on mangeait des seiches, le clan s’as- 
  

(4) 16. p. 72. 
(2) 16. p. 61, 75. 
(3) 16, p. 40. 
(4) 16, p. T6. 
(5j 16, p. 76 
(6) 16. p. 10. 
(7) 16. p. 31.
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semblait el choisissait un homme ou une femme qui 

se soumetlaicnt à un simulacre de cuisson ; sans quoi 

des sciches poussaient dans l'estomac de quelques” 
membres du clan el les tuaient (1). 

La même éhose arrivait avec le mulet de mer, avec 

la raie bouelée. Mais si un membre du clan qui 
avait pour {otems ces deux poissons avait mangé de 
l'un ou de l’autre, il était obligé de boire une coupe 
de lie d'huile rance, ce qui était probablement consi- 
sidéré comme un purgalif (2). , 
; Cette cuisson feinte s’imposait particulièrement au 

cas où le Lotem avait été préparé dans un fourneau ; 
il aurait été fatal pour le clan de se servir à l'avenir 
du fourneau sans avoir accompli ce rite expialoire(3). 

En Australie aussi, la maladie ou la mort étaient 

‘ Ja punition de qui avait mangé le totem (4), mais ce 
n’est pas seulement le totem qui est tabou pour les 
Austlraliens ; ils ont en outre un code très compliqué 

nn 

d interdictions alimentaires qui varie principalement 
avec l’âge des individus *: très strict ct très étendu 
pour les ; jeunes gens à l’âge de la puberté, il diminue 
avec les années. I est défendu par exemple aux jeu- 
nes gens de manger l’émou sous peine d’éruptions 
par tout le corps (5). 

Les interdictions alimentaires relatives aux femmes 

jusqu’à l'âge critique semblent être nlus nombreuses 
que celles relatives aux hommes ; pour les enfants pas 
  

(1) 16. p.H sq. 
(2) 16. p. 38, cf. 72. 
(3) 16., 59 cf. 58, 69 sq, 72. 
(4 J. AT. XUL p. 192. 
(5) T. L. Mitchell, Three Excpeditions in!o the Interior of Easter n 

Australia, 1, p.341. 

    
RE
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plus que pour les vicillards des deux sexes il n'existe 

À de restrictions (1). On fait cesser ces interdictions à 

l'aide d’un rite spécial : un vicillard barbouille 

la figure de la personne avec la graisse de l’animal 

défendu (2). 
Dans quelques tribus le respect pour le totem a di- 

minué ou disparu complèlement; ainsi les Narri- 

nycris ne tuent leur totem que si c’est un animal qui 

fourniture bonne nourriture; dans ce cas on le mange 

sans dégoût (3). M. Eyre n’a jamais observé de répu- 

gnance chez les indigènes de l’Australic.du Sud pour 

tuer leur totem (4). Quelques tribus de la Nouvelle- 

Galles du Sud ne tucront pas elles-mêmes leur totem, 

© maisles laisseront fort bien tuer par des étrangers ct 

‘dans ce cas en mangeront (5). Les Dicris de l'Aus- 

tralic du Sud n’ont pas de vénération particulière 

pour leurs totems ; ils les mangent (6). Un Samoan 

‘ du clan de la Tortue ne mangera pas lui-même de 

tortue mais il aidera un voisin à préparer cl à faire 

cuire cet animal, en prenant la précaution de se fer- 

:mer la bouche au moyen d’un bandage : sans quoi 

un embryon de tortue pourrait se glisser dans sa 

gorge, grandir ct le tuer (1). | 

Les Bechuanas tuent leur totem si c’est un animal 

‘dangereux, par exemple un lion, mais non sans lui 
  

(1) Voir plus spécialement Eyre, Jour. of Expeditions of Disco- 

very into central Australia II, 293 sq; et voir plus bas p. 63 sq. 

(2) J. À. £. XI, 456; XIV, 316. . - 

(3) Native Tribes oj south Australia p. 63. - 

(1) Eyre, Jour. 11 328. 
(5) J. A. I XIV, 350. 
(6) Lettre à l'auteur de M. Samuel Gason, de Beltana, Australie 

du Sud. Voir J. À I. XVII. 
G) Turner, op. cit, p. 61 sq. 

n
n
)
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faire des excuses. Celui qui l’a tué doit se soumettre 
à une certaine purification (1). De même, dans l'Amé- 
rique du Nord, un Outaouak du clan de l’Ours qui a 
lué un ours propose à l'animal un repas solennel en 
lui offrant de sa propre chair; il lui fait des excuses 
de s’être trouvé dans la nécessité absolue de le tucr : 
ses enfants avaient faim, etc, etc (2). Quelques clans 
Moquis, mais pas tous, ne mangent pas leur tolem (3). 
Les Indiens de l’Alabama et de la Géorgie ne respec- 
taient pas leurs totems et les tuaient s'ils en avaient 
l'occasion (4). Les Omahas ne rendent pas de‘culte à 
leur totem (5). 
L'homme ct son totem sont unis par des rapports. 

Yi 

rl d'aide et de protection. Si l’homme respecte son totem 
\ et s’il en a soin, ilen exige en relour un respect et des 
soins identiques. En Sénégambice, les tolems, s'ils 
sont des animaux dangereux, ne font pas de mal aux 
gens de leur clan. Par exemple, les hommes du clan 
du Scorpion affirment n'être jamais mordus par ces 
animaux (qui, en Sénégambie, sont extrêmement 
venimeux) mème lorsqu'ils courent sur leur corps(G). 
Un certain clan d’hommes-Serpents (Ophiogènes), à 
Chypre, jouissait d’une immunité analogue (7). Les 
membres d'un autre clan d’hommes-serpents, en Asic- 
Mineure, se croyant descendants et alliés des serpents. 
soumetlaient à une épreuve pratique un homme qui 
  

(1) Casalis, The Basutos, p. 211. 
(2) Lettres édif., VI, p. 151. 
(3) Morgan. A. S. p. 180 cf. Jd. 86. 
(4) Adair, Ilist. Amer. Indians, p. 16. 
(5) Dorsey, in American Antiquarian, V, 274. 
(6) Revue d’'Ethnographie, III, p. 396... 
(7) Pline, Hist. nat., XXVIII, 30.
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se réclamait de leur clan ct.qu ils soupçonnaient: 
leur être étranger; ils le faisaient mordre par un scr- 

; pont: s’il survivait, c'était un homme de-leur clan; 
: sinon, non (1). 
| L'épreuve d’un homme-médecine chez les Moxos ! 

du Pérou est du même genre. Un de leurs totems est 
le tigre (jaguar), ct un candidat au rang d'homme- 
médecine doit prouver sa parenté avec le tigre en 
s'exposant à une morsure; s’il survit, il est regardé 
comme :homme-médecine e }. Les Psylles , un clan 

_d'hômmes-Serpents de l'Afrique, exposaient les nou- 
veau-nés à la dent des serpents; si ceux-ci les tou- 
chaient. ou s'ils les mordaient sans que mort s’en- 
suivit, les enfants étaient légitimes ; sinon » bâtards (3 }. 
En Sénégambie, on croit encore aujourd’hui qu’un 
python doit rendre. visile à {out nouveau-né du clan 
du Python avant le huitième jour qui suit la nais- 

, Sance; un mandingue de ce elan disait un jour qu’il 
: tucrait chacun de ses enfants qui n aurait pas reçu 
‘ la visite du serpent (4). 

À Madagascar, on plaçait un enfant nouveau-né à 
l'entrée d’un parc à-besliaux et on faisait passer les’ 

. bestiaux par- dessus l'enfant pour voir s'ils marche- 
raient dessus ou non: c'était peut-être à l'origine une 
  

(1) Varron dans Priscien, X, 32, vol. I, pe 524, éd. Keil: Pour la 
descendance ophidienne du clan, voir Strabon, "XHI, 1, 14; Elien, 
N. A. XII, 39. 

(ae Relation de la mission des Moxes dans le Pérou », publiée 
dans Cortal, Voyages aux Indes occidentales, II, p. 249, et dans 
les Lettres édif. VIII, p. 89. 

(3) Varron, loc. cit. Pline, Hist. naë., VI, S 14. Pline a commis 
une erreur. Il dit que si les serpents netouchaient pas l'enfant, c'était 
un bâtard. Nous pouvons tranquillement corriger son affirmation 
par celle de Varron. 

(4} Revue d'Ethnographie, III, p. 397.
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épreuve de parenté (1). Une autre épreuve de parenté 
avec l'animal sacré (mais d’une espèce différente) est 
celle qu’on employait pour découvrir le nouveau 
Dhourma Radjah en Assam : on le supposait une 
incarnalion d’une divinité; quand il mourait, ilavail 
pour successeur un enfant qui avait refusé le lait 

. de sa mère et préféré le lait de vache (2); ecla ferail 
croire à l'existence ancienne d’un totem vache. 

{ D’autres clans totémiques regardent un homme 
| qui a été mordu par l'animal totem, même au cas où 

il survit à la blessure, comme renic par le totem, et 
devant par conséquent être expulsé du clan. 

Le clan du Crocodile, chez les Betchuanas, pro- 
nonce l'exclusion de l’homme qui a élé mordu par un 
crocodile ou mouillé par l'eau qu'avait projetée un 
crocodile d’un coup de queue (3). Quelques ordalies 
juridiques on£eu peut-être pour origine des épreuves 

l 

  
\ de parenté tolémique. Ainsi, à Travancore, il existait :* de parenté Lolém 

  

. une ordalie juridique : l'accusé mettait sa main dans 
. un manteau qui couvrait un cobra; s’il était mordu, il 
était coupable; sinon, il était innocent (4). Nous 

* avons ici un resie de totémisme: cela ressort non 
seulement du culte qu’on rend au scrpent dans ce 
district, mais aussi de l'habitude de faire la créma- 
Lion d’un cobra mort avec toutes les cérémonics dues 
  

() Ellis, Hist. of Madagascar, I, P. 157. Selon M. Sibree, on 
n'agissait ainsi qu'envers les enfants nés dans le mois de Alakaosy 
(Folk-Lore Rec., II, 35 sq,). 

(2) Robinson, Descriplive Account of Assam, p.. 312 sq. 
(3) Livingstone, Sonth Africa p. 255. a 
(4 G. Canter Vischer, Letlers from Malabor, p. G9. Lour une 

ordalie par les crocodiles à Madagascar (où le crocodile est l'objet 
d'une grande vénération), voir Folk-Lore Rec., Il, p. 35, cf. p. 21. 

 



TOTEM DE CLAN 33 

  

jLoriginairement des ordalies et quelques-uns sont d’or 
Îf gine lotémique. Le clan du Crocodile, chez les ete” 
% chuanas, jure par les crocodiles ; les Santals (ou 

Sonthals), tribu totémique du Bengale, adorent, à 
ce qu'on dit, le tigre (cela veut probablement dire 
que le tigre est un de leurs totems) etils font leurs 
serments les plus solennels sur la peau d’un tigre (2). 

Mais il ne suffit pas que le totem s’abstienne de 
faire du mal à ses adorateurs ; il doit Ieur rendre des 
services positifs. Les membres du clan Serpent (Ophio- 
gènes) de l'Asie Mincure croyaient guérir les per- 
sonnes blessées de la morsure d’une vipère en les 
touchant; ils supposaient que par ce moyen ils su- 
çaient le poison et faisaient disparaitre l’inflammation 
et la douleur (3). Les hommes-médecine des Omahas 
imitent, quand ils traitent un malade, les actions et 
la voix de leur totem (individuel) (4). Les membres du 
clan des Serpents en Sénégambie prétendent pouvoir 
guérir les personnes mordues par un serpent rien 
qu'en les touchant (5). Dans l'antiquité certains clans 

jf homme de haute caste (1). Les serments étaient 

  

  

{1) Vischer, op. cit., p. 162. Pour unc ordalie par la morsure 
d’un serpent, cf. Asialic Researches, I, p. 391. - ‘ 

(2) Dalton, Ethnol. of Bengal, p. 214. Pour les totems Sonthals 
(Santals}, voir As, Quart. Rev., juillet 1886, P. 36. Pour d’autres ser- 
ments donnant fortement une impression d'origine totémique {ser- 
ments sur la peau d'un ours, d'un lézard, sur la terre d'une four- 
milière, etc.), voir Dalton, op. cit., p. 38, 158, 294. 

(3) Strabon, XIE, 1, 14. À Madagascar un dicu guérisseur, était, 
. de mème qu'Esculape, un dieu de serpents; les suppliants portaient 

dans leurs mains des serpents vivants (Folk. Lore. Rec. 11, 20). 

(f) James, Erpedition to Rocky Mountains, X, p. 241. 

* (3) Retue d'Ethnogr., IL, p. 396. ‘
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de Serpents (Afrique, Chypre, Italie) prétendaient 
posséder le même pouvoir de guérir (1). : 

_.. Le sous-clan des Pelits Oiseaux chez les Omahas, 
auquel il est ordinairement défendu de manger de 
petits oiscaux, peut, en cas de maladie, manger des 
poussins de prairie (2). Le clan samoan qui avait pour 
totem les bouts de feuilles ct de différentes autres 
choses pouvait et devait même éventer un homme 
malade du clan avec des bouts de feuilles de coco- 
lier (3). Les hommes du clan Varech, à Samoa, pre- 
nâient avec eux, quand ils livraient une bataille sur 
mer, un pèu de varech qu'ils jetaient dans l’eau pour 
empêcher les ennemis de s'enfuir, Si l'ennemi essayajl 
de'le ramasser, le varech plongeait; il revenait à la 
surface si un membre du clan s’approchait (4). 

Cela rappelle l'incident si commun dans les contes 
populaires qui consiste à jeter des objets magiques 
pour arrêter une poursuite. 

: Le totem donne aussi aux hommes de son clan des 
: renscignements importants à l’aide de signes. Chez 

la tribu de la côte Murring de la Nouvelle-Galles du 
Sud les tolems avertissaient les fidèles d’un danger 
proche; si le totem était un kangouroo, il les avertis- 

sait de l’approche des ennemis. (5) Les Kurnai, dans la 
province de Victoria, adorent la corneille comme un 
de leurs ancèlres; ils croient que cetoiseau veille sur 
ceux et qu'ilr épond ? à leurs questions en croassant (6). 
  

(1) Pline, ist. Nat., XXNIIL, 30. 
(2) Third Rep., 238. 
(3) Turner Samoa, 10. 
(4) 1b., p. 71. 
(5) J. A. T., XIII, 495 n; XVI, 46. 
(G) Id., NA p. 415. 
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Les totems samoans donnaient des’signes à leurs 
{ parents humains : si un hibou volait devant les. 

‘fommes-Hliboux allant à la guerre, c’élait un ordre 
de poursuivre le chemin; mais s’il.les croisait ou 
-volait dans la direction opposée c’élail un signe de se 
retirer (1). Quelques-uns gardäient un hibou appri- 

. voisé pour animal d’augure en cas de guerre (2). 
L'apparition de l'animal totem dans ou près d'une} 

maison était considérée par quelques clans comme un | 
signe de mort; le totem était venu chercher son | 

parent. C'était le cas avec les crabes terrestres et les 
anguilles (3). : 
LS la conduite d’un tolem ne € correspond pas aux. 
_exigences _ de la tribu on à différentes manières 
d'exercer une pression sur lui. À l’époque des mois=” 
sons, quand les oiscaux mangent du blé, les membres 
du clan des Pelits Oiscaux chez les Omahas mâchent 

quelques grains de blé et les crachent sur les champs; 
ils croient que cela éloigne les oiseaux (4). Si des vers 
“infestent le blé du clan des Reptiles chez les Omahas, 
on en prend quelques-uns et on les broie avec quel- 
ques grains de blé chauffé; on en fait une soupe 
  

.(1} Turner Samoa, 21, 2%, 60. 

(2) 14, 25 sq. D'autres présages étaient donnés par : l'arc-en-ciel 
(6., 21, 35), l'étoile filante (21}, une espèce de poisson (27, les 
nuages (2), la sciche (29), le héron (35), un oiseau grimpeur (39), 
les lézards (44,47), une espèce d'oiscaux {S), les martins-pê- 
cheurs (18, 54), les chiens (19), les chauves-souris {51}, les dents de 
requin (55), l'éclair (59, sq.), le ràle {61, 65}, l'oiseau appelé por- 
phyris Samoensis (64), les anguilles (66), et les centipodes (69). 

(3) Turner, &b., 66, 72. 
(5) Third Rep., 238, sq. L'idée est probablement que les oiseaux 

mangent dans la personne de leurs clansmen et montrent très évi- 
demment qu'ils ont mangé à leur suffisance. Voir Pourtant op. cit., 
p. 321. 

;
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qu’on mange; le blé ne sera plus visité par les vers 
. au moins pendant un an (1). 

En temps de brouillard les hommes du sous-clan 
.de la Tortue, chez les Omahas dessinent la figure 
d'une lortue sur le sol, la tète de l'animal tournée vers 

Je sud ; on lui place de pelits morceaux d’éloffe rouge 
ct un peu de tabac sur la tête, la queue, le milieu du 

dos ct sur chaque palié; on croyait que cela ferait 
disparaitre le brouillard (2). 

Un autre clan Omaha, les gens du Vent, «agitent 
leur couverture pour attirer la brise qui doit faire 
parlir les moustiques (3) ». 
—ILest plus difficile de comprendre les rapports en-1 

ae 
Le 

tre l’homme et son totem si ce dernier est un obje 
| inanimé ; les Lotems de celte espèce sont rares." 
#77 Nous trouvons en Australie : le Lonnerre (tribu de 
l'Encounter Bay) (Nat. Tr. S. Aust. 186); la pluie 
(Dierys, Australie du Sud) (7. A. I. XI, 33n.); 
l'étoile « de l’Aigle où Fomalhaut (Mukjarawaint, 
Vicloria de l'Ouest) (Zd., XIE, 33 n. XI, 193 n.); le 

vent chaud et lesoleil(Wotjoballuk, Victoria du N.-0.) . 
(a. XVI, 31 n); Leport of the Smithisonian Insti- 
tution for IS83, p. $18) ; le miel (Kamilaroi, Nou- 
  

(1) Third Rep.,248. Comparez une superstition syrienne. Lorsque 
les chenilles envahissaient un vignoble ou un champ on réunissait 
les vierges; on prenait une chenülle, on lui donnail pour mère une 
des vierges, on se lamentait sur elle et on l’enterrait. Puis l'on con- 
duisait la « mère » à l'endroit infesté de chenilles, en la consolant; 
on pensait que les chenilles alors abandonneraïent le jardin. (Lagarde, 
Reliquiæ juris Ecclesiastici antiquissime, p. 135), el. Zeitschrift jür 
Ethnologie, XV,p. 93; The people of Turkey, par une Fille et Femme 
de consul, II, p. 247. . 

(2) Third Rep. 210. 
(3) 18., 231.
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velle-Galles du Sud) (. 7. A. J. XIE, 500) ct l’eau 
claire (Kuin-Murbura, Queensland) (/4. XIIL, 344). 

L’Averse et l'Eclair sont les noms que donnent 
MM. Fison ct Iowitt aux deux classes primaires de 
la tribu Kiabera du Quecnsland (Zd., XIE, 336); 
comme nous le verrons, ce sont, ou c'élaient autr efois 

probablement des noms de totems. 
En Amérique, nous trouvons : la glace (totem 

Punka) (Morgan 4. S. 135); le tonnerre (Omahas, 
Kans, Winnchagos, Potawaltamies, Sauks, Renards) 

(ëb. 155, 156, 157, 167, 170); la terre (Kaw) (ib. 
156); l'eau (Minnilaries, Miamis, Moquis) (éb. 159, 
168; Bourke, Snake Dance of the Moquisof Arizona, 

50, 117, 335); le vent (Creeks) (Morgan, op. cit., 161 
Adair. {istor. mer. Indians, p. 15; Gatschet, 

Migration Legend of the Creek Indians, I, p.155); 
le sel (Crecks) (roro loc. cit., Galschet, op. cit., 
I, 156); le soleil (Miamis, ) Moquis) (Morgan, op. cit. 
168; Bourke, op. cit. 50, 117, 335, ss.): la ncige 
Oiumis (Morgan, loc. cit.; voir plus Das, D. DD); les 

s (Sauks et Renards) (éb. 170); la mer (Sauks 
ot Renards) (ëb.170); le sable (Moquis) (ib. 179; 
Bourke, op. cit. 335) et la pluie (Moquis) (Morgan, 
op. cit. 179). | 

En Afrique : le soleil el la pluie sont des totems 
Damaras (Anderson, Lake Nyami, p. 221). 

Dans l’Inde une constellation est un totem son- 
thal (Santal) fs. Quart. Rev. Juillet 1886, p. 76); : 
l'écume de la riv ière est un Lolem oraon et ne doit 

pas être bue par les clansmen. (Dallon, Tr. Ethnot. 
Soc. N.S. VI, 36). | 

À Samoa nous avons l’arc-en-ciel, l’éloile filante,
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les nuages, la lune ct l'éclair (Turner), (Samoa, 21, 

27, 35, 53, 59, 67). | 
Dans quelques cas rares, il existe des totems cou- 

leurs. Le rouge cst un lotem des Omahas (Morgan 
AS p. 155) ; les teintes rouge et bleue sont les Lotems 
cherokees (ib. 164); vermillon est le nom d’une sous- 
division des Delawares (ib. 172; cependant la nature 
des sous-divisions des trois clans de Delawares n’est 
pas claire). Cela explique peut-être l’aversion qu'ont 
cerlaines tribus pour cerlaines couleurs : le rouge, 
par exemple étail interdit dans un district de Mangaia 
‘(Pacifique du Sud) parce qu’on le croyait désagréable 
aux dieux (Gill. Mythsand songsof the South Pacific, 
p.29). Le jaune clair est une eouleur détestée par 
Jes habitants des iles Ilervey (&b. 227), les Yezidis 

| ont horreur du bleu (Layard, Niniveh, [ p. 300). 
:  Ïl cstinléressant de constater que les les _corps célestes 
Pie un très pelit rôle dans le Lotémisme. Dans ka 

| trouv ons le soleil une fois en Australie, une fois en 

| Afrique. et plusieurs | fois en Amérique (outre : Morgan 
et Bourke cités plus haut cf. Mae Lennan f' FER h y, 
Rev. Oct. 1869, p. 413). Le soleil élait le dieu spé- 
cial des Natchez, mais il n’est pas certain que ce fût 
un totem (cf. Lafitau, Murs des sauvages améri- 
cains, 1, 168. Charlevoix, Jlistoire de la Nouvelle 
France, VI, 1717, sq. Lettres édifiantes, NII, IX, 

sq. Chateaubriand, Voy. en Amér. 297 sq. édit. 
in-12. Michel-Lévy. G. C. Jones, Antiquities of the 

| Southern Indians, p. 23). Nous ne irouvons que 

| deux constellations et la lune apparait une seule fois 
| à Samoa (une exceplion douteuse se présente en
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Amérique, ef.S. Ierne, Journey from Prince of Wa- 
. des Fort in Hudson's Bay to the Northern Ocean, 

m
m
 

m
e
 

p. 148; c'était peut-être un totem individuel). 
En ce qui concerne les lotems : artificiels on pré- 

tend en général que parmi les totems du Bengale, 
on trouve aussi des objels arlificicls (As. Quart. 
Rev. juillet 1886, p. 75) le filet comme tolem kurmi 
(ib. p. 67). En Amérique nous trouvons la tente 
comme totem des Kaws (Morgan, 1. S. 156); la balle 
est un lotem des Jroquois Onondaga (ib. 91) (1) 
Le bon couleau se trouve chez les Mandans (1. 

158; le couteau, la cabane et le bonnet sont des to- 

tems des Minitarces (tb. 159). Schoolcraft parle de la 
corde comme d’un totem huron (Wyandot), mais elle 
ne se trouve pas dans la liste de totems hurons 
donnée par Morgan et Powell (Schoolcraft, Zndian 
Travels IV, 202. Morgan op. cit., 153 First Rep. 
Bur. Ethnol. ,p- 39) 

Cestpr obablement dansl'intention dese metlrecom- 
plètement sous la proteclion du totem que les membres 
d’une tribu s’assimilent au totem: ils s’habillent de la 
peau ou d’une autre partie de l'animal totem, ils ar-; 
rangent leurs cheveux ou mutilént leur corps pour 
ressembler au totem ; ou bien ils représentent le totem 
sur leurs corps au moyen de cicatrices, de tatouages 
el de peintures. L'état mental que nous révèlent ces 
pratiques se manifeste plus clairement encore dans la 
croyance .de beaucoup d’Indiens de l'Amérique du 

: Nord suivant laquelle chacun aurait un animal (bison, 
  

(1) Ce totem pourtant n'existorait pas, selon M. Beauchamp 
(America Antiquarian, vaL, p. 85) et la mention en serait due à 
un malentendu. 

k 
à
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- veau, tortue, grenouille, oiseau, ele.) danssoncorps(1). 

© Les Minnitarces se revèlent, avant la bataille, de 
peaux de loup; la peau, à laquelle on laisse la queue, . 
pend le long du dos de l’homme, la tête de celui-ci 
passe par un trou de la peau et la tête du loup pend 
sur la poitrine (2). 

Lewis et Clarke ont vu un indien Teton qui portait 
deux ou trois dépouilles de corbeau à la partie posté- 
rieure de sa ceinture, les queues des oiseaux étant 

dressées ; sur sa têle il portait une autre peau de cor- 
beau, fenduc en deux et fixée de façon à ce que le bec 

se trouvât au-dessus du front (3). Chez les Thlinkits 
les hommes apparaissent souvent, dans les occasions 
solennelles, (danses, fêtes commémoratives, funé- 

railles) déguisés complètement en animaux _{otems: 

et, en règle générale, lout individu porte au moins une 
partie facilement reconnaissable de son totem (4). Les 
clans du Condor au Pérou se. paraïent des plumes 
de cet oiseau dont ils croyaient descendre (5). 

Les clans de l’Iowa ont chacun une façon diffé- 
rente de se coiffer; les membres du clan du Buffle 

portent chacun deux boucles de cheveux qui imitent 
les cornes. Seuls les enfants mäles portent ce genre 
de coiffure; lorsqu'ils atteignent l’âge adulte ils se 
  

(1) Maximilian, Prinz zu Wiced, Reise in das innere Nord-Ameri- 
-ka, 1, p. 199, 270. ‘ 

l; (2) 16.11, 224. Les Minnitarecs regardent le loup comme une « mé- 
;; decine » particulièrement forte (#b.) C'est là l'esprit, sinon la lettre, 
j} du totémisme. ° 

(3) Lewis et Clarke. T'ravels Lo the Source of the Missouri River I, 
p. 123. London 1815. ‘ ° | ‘ 

{#) Iolmbergin Acta. Soc. scient. Fennicæ, IV, 293 sq., 328; Petrof, 
Report on the Population, Indusbries and Resources of Alaska, p. 166. 

(&) J. G. Müller, Gesch. d. Americanischen Urreligionen pe 397.
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rasent la tête ct ne laissent que la mèche du scalp en- 
lourée d’une petite couronne de cheveux (1). 

Chez les Omahas les petits garçons du clan des 
Épaules Noires (bufflc) portent deux boucles de che— 
veux imilant les cornes (2). Le clan Jlanga des Oma- 
has (également un clan de Buffles) porte une crête de 
cheveux longue d’environ de deux pouces qui se dresse 
ets’étend d’une orcille àl’autre ; c’est pour imiter ledos 
d'un buffle (3). Le clan des Petits Oiseaux chez les 
Omahas «laisse une toute petite mèche de cheveux au- 
dessus du front pour figurer un bec; quelques-uns en 
laissent aussi à la partie postérieure de la têle pour 
représenter la queue de l'oiseau; des toulfes de che- 
veux au-dessus de chaque orcille imitent les ailes » (4). 
Le sous-clan de la Tortue, chez les Omahas « coupe 
lou$ les cheveux aux garçons excepté six boucles : 
deux de chaque côté, une au-dessus du front, et une 
qui tombe dans le dos pour imiter les pailes, la tête, la 
queuc de Ja tortue » (5). 

Chez les Manganyas de l’Afrique orientale « les 
hommes tirent leurs boucles jusqu'à ce qu'elles 
prennent la forme admirée des cornes de buffle; 
d'autres préfèrent laisser pendre leurs cheveux en 
une queue épaisse le long du dos à l'image de celle du 
buffle » (6). | | 

La pratique d’ôter les incisives supérieures lors de 
  

{{) Schoolcraft, Ind. Tr. III. 269. 
(2) Third Rep. 929, 
(3) 14, 935. 
(4) 15, 938. 
(5) 1h. 230. . 
(6) Livingstone, Zambesi p. 113. Mais on ne pcut se rendre 

Compte si cette peuplade possède ou non des totems.
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la puberté, habitude qu'on retrouve en Australie et 

ailleurs estou était autrefois peut-êtreunce imitalion du__ 

totem. Les Balokas en Afriquedisentqu ilsagissent de 

celte. manière"pour ressembler au bœuf, tandis que 

: ceux qui gardent toutes leurs dents ressemblent au 

zèbre (1). Les Manganyas liment leurs dents de façon 

à ressembler au chat ou au crocodile (2). IL est remar- 
quable que chez quelques tribus australiennes qui ar- 
rachent les incisives des garçons, les ornements les 

plus estimés par les femmes sont les deux incisives 

du kangourou ou wallaby; on les lie ensemble en 

forme de V ct on les porte en collier ou dans les : 
cheveux (3)> Dans d’autres cas ce sont les dents des 
garçons que les femmes portent autour de leur 

cou (4). | | "7 
L'os, le roscau ou le bâton que quelques’ tribus’ 

? . 

australiennes se passent dans le nez est peut-être 
aussi un souvenir de l'animal totem; on ne le porte 
pas consiamment, mais loujours en cas de danger. La. 
signification de cctie coulume est peut ètre que 
l homme lient le plus à ressembler à son totem quand_ 
ila davantage besoin de sa protection (5 ). Les hom- 

  

(1) Livingstone South Africa p. 532. 
1H (2) Hd. Zambesi p. 115. Sur la coutume, générale chez les sau- 
i vages, de se limer les dents, voir Zeitschrift für Ethnologie, XIV, 

« p. 213 sq. 
6) Tr. Ethnol. Soc. N.S. I, p. 287. sq. ; Jour. and. Proc. R. Soc. 

N.S. Wales XVII (1883) p. 26: cf. G. F. Angas, Savage Life and 
Scenes in Austr. and New. Zeal., I, p. 92, 98 ; Eyre Jour. Il p. 322 

{4) Collins, Account of the English Colony of N. S. Wales, Lon- 
don, 1198, p. 581. 

(5) T. L. Mitchell. Three Expeditions into the Interior of New 
South. Wales.Il, p. 339.



TOTEM DE CLAN ‘43 

quer avec les esprits que lorsqu'ils portaient des os 
dans le nez (1). 

Les Iaïdas des îles de la Reine Charlotte sont tous 
latoués de leur Lotem; ce dessin est exécuté dans un 
style conventionnel. Si plusieurs familles de totem 
diflérent vivent ensemble dans la même maison le 
chef haida se fait tatouer sur son corps tous leurs to- 
lems (2). 

Les Iroquois se latouaient également de leur to- 
tem (3). M. E. James, une grande autorité en ce qui 

concerne les Indiens de l'Amérique du Nord, nie que 
ce füt une coutume universelle : nous pensons en tout 
cas que c’élait là une pratique commune {4}. Macken- 
zic dit que les Ojibeways (Chippeways) se talouent 
leurs joues ou leur front pour se distinguer des au- : 
tres tribus (5). Les Assinibois (Assiniboëls) se fai- 
saient des dessins de serpent, d'oiseau ete, probable- 
ment leur Lotem, sur le corps (6). Lestribus de l'Amé- 
rique du Sud se distinguent spécialement par leur ta- 
louage ; mais nous ne savons si ce sont des tatouages 
  

{1} Fison et Howitt, Kamilaroiï and Kurnaë, p. 253. 
{2) Géolog. Surv. of Canada, Rep. for 1878-39, p. 108 B, 135 DB; Smithsonian contrib. lo Know, vol. XXI, n° 267, p. 3 sq.; Nature 20 janvier 1887 p. 283; Fourth Annual Rép. of the Bur. of Ethnot. Washington, 1836, p. 67 sq. Nous voyons à quel point les repré- . Sentations conventionnelles dans le tatouage s'éloignent de la réa- lité en examinant les marques hindoues {que l’on suppose repré- 

Senter par convention des canards, des oies, des paons) représentées à la pl. LIL de l'ouvrage (The Släpa of Bharut) du major général À. Cunningham. . | : (3) E. de Schweinitz, Life and Times of David Zeisberger p. 78. (4) James in Narralive of the Captivily and Adventures of John 
Tanner, p. 315. 

(5) A. Mackenzie, Voyages through the Continent of North Ame- rica, p. CXX. ‘ ‘ 
(6) Lettres Edif. ; VI, 32.
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totémiques (1) ; nous l’ignorons toutautant en ce qui 

concerne les indigènes dé l’île de‘ Yule (2), les Esqui- 

maux de l'Alaska (3) el les Manganyas de l'Afri- 

que (1). ‘ 
Dans une des îles Hervey (Pacifique du Sud), le 

lalouage imitait les raies de deux espèces différentes 

de poissons qui étaient probablement des tolems (5). 

Les Australiens ne se latouent pas, mais se font des 

cicatrices, quelquefois en forme de dessin; elles ser- 

vent d’armoiries de tribu et consistent en lignes, 

points, cercles, démi-cereles, ete. (6). Pour les cas où 

les femmes seules se tatouent voir la note (1). 

  

{t)Marlius. Zur Ethnogr. America's zumal Brasiliens p. 55. 

(2) D'Albertis, New Guinea, I p. 419. , 

(3) Bancroft Native Races of the Pacific States, I, 48. ‘ 

(4) Livingstone, Last Journals I, p. 110, cf. p. 195. 

“{8) Gill, Mylhs and Songs of the Southern Pacific. p. 95. 

(6) Brough Smyth, Abvrigines of Victoria, I, p. XL sq., 295, I, 

313; Eyre, Journ. Il, 333, 335; Ridley, Kamilaroi, p. 140; Journ. 

and Proceed. R. Soc. N. S. Wales, 1852, p. 201. M. Chatfeld in 

Fison and Howitt, Kamilaroi and Kurnaï p.66 n. Sur les rapports du 

tatouage et du totémisme voir Haberlandtin Mittheil. der anthrop. 

Gesell. in Wien, XV (1885) p. [53] sq. 
(7) Chez le plupart des tribus de Californie, chez les Aïnos du 

Japon, chez les Tchouktchis de Sibérie et chez beaucoup d’abori- 

gènes de l'Inde les femmes seules se tatouent. Voir S. Powers, Tribes 

of California p. 109. Sicbold. Ethno!. Stud. über die Ainos p. 15. 

Scheube die Ainos p. 6.— Nordenskiold. Voyage of the Vega 

p- 296 popular édition. Dalton, Ethnology of Bengal, p. 115, 157, 

161, 219 et 951 (Chez les Nagas de l'Assam supérieur, les hommes 

seuls sc tatouent. Dalton, op. cit. p. 39 sq.}. De vieux pionniers de 

Californie croient que la raison pour laquelle les femmes se tatouen} 

est que par là, en cas de captivité, il sera plus facile aux hommes 

de leur clan de les reconnaitre. Cette idée, dit M. Powers, s’éclaire 

pär le fait que « les Indiens de Californie sont répartis en tant de 

divisions infinitésimales, dont chacune peut à chaque moment entrer 

en lutte à outrance avec l'autre queles légères différences dialectales 

ne suffiraient pas pour reconnaitre les squaws captives. » (Powers, 

_Tribes of California. p. 109). 1Ly a donc peut-être une part de vé- 

rité dans l'explication que les femmes Khyen du Bengale donnent 

#
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: D'autre part on peint quelquefois le totem sur le 
:corps du clansman. Nous avons constaté le fait 
‘(p. 13) chez les Indiens de la Colombie anglaise 
et chez les Ilurons (Wyandot). Chaque clan a une 
façon différente de se peindre la figure, et cette pcin- 
ture représente, au moins chez les chefs dans le mo- 
ment de leur installation, l’animal totem (1). Chez les 
Moquis, ceux qui prennent part aux courses, danses, 
etc., ont chacun une représentation conventionnelle 

du totem de leur clan sur la poitrine ou sur le dos (2). 
Cailin a dessiné un Pawnie dont le totem était une 

: tête de buffle; dans la gravure il en porte l’image 
peinte sur la figure et sur la poitrine (3). 

. 

Le clinsman met aussi son totem cn guise de 
signalure sur les traités ou autres documents (4) etil : 
le peint ôu le grave sur ses armes, sa hulte, son 
canot, etc. : 

C'est ainsi que les indigènes du Darling supérieur 
gravent leur lotem sur leurs boucliers (3). Les 
Indiens qui accompagnaient Samuel Iearne dans son 
voyage de la baie d'Hudson jusqu’au Pacifique pei- 
gnaient leurs {otems (soleil, lune, oiseaux divers ct 
carnassicrs), sur leurs boucliers avant d'aller se bat- 
lre (6). Quelques tribus portent en temps de guerre des . 
  

. de leur tatouage. Elles disent que c’est afin de cacher leur beauté, pour 
; laquelle elles ont été souvent enlevées par des hommes d'une tribu 
… voisine (4siatie Researches. XVI, p. 268; Dalton, op. cit, p. 114). 

(1) First Rep., p. 62, 64. 
(2) Bourke, Snake Dance, p. 229. ° 
(3} Catlin N. 4mer-Ind, LH, planche 110. : 
(4) Ileckewelder, Indian Nulions, p. 241. 

(5) Brough Smyth, Aborigines of Victoria, I, p. XIII, 984: 
{6) S. Hearne, Journey Lo the Northern Ocean, p. 148 sq. Ce pou- 

vaient être pourtant, des lotems individuels. Quelques Indiens 
avaient plusieurs de ces figures sur leurs boucliers. : 

4
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étendards qui consistent en représentalions de leurs 
animaux peintes sur des morceaux d’écorce qu’on 
fixait sur des bâtons (1). Chez les Thlinkits, les bou- 
clicrs, casques, canots, couvertures, ustensiles de 

ménage et les maisons sont lous marqués du totem 
peint.ou gravé. Dans les duels entre les champions 
élus par les différents clans tlinkils, chaque combat- 
lant porte un casque qui représente son tolem (2). 

Devant les demeures des chefs et hommes principaux 
haidas, on trouve des poteaux qui portent le lotem 
sculpté à des habitants d de la a maison. Comme elles sont 
habitées quelquefois par plusieurs familles de lotem 
différent, le poleau montre souventun certain nombre 
de Lotems l’un au-dessus de l’autre (3). Selon d’autres 
ces totems superposés représentent les tolems pater- 
nels de la ligne féminine car, comme la descendance 

est en ligne malernelle le totem palernel n’est pas 
_Loujours le mème de génération en génération (4). 
Les Indiens de la côte de la Colombie anglaise 
sculptent leur totem sur les poutres qui supportent 

iles loits de leur loge; ils les peignent aussi au- 
jlessus de la porte ct les peignent ou les sculptent 
  

(4) Chateaubriand, Voy. en Amér., p. 194, 199, 228; Charlevoix, 
. His, de la Nouv. France, \. p. 323. 

| 

{2} Holmberg in Acta soc. Sc. Fennicæ, IV, 295, 393; Aurel Krause, 
Die Tlinkit-Indianer, p. 130 sq; Petroff, Report on Alaska, p. 166, 
170. . 

(3) Smithsonian Contribution lo Know, XXI, n° 267, p. 3 sq- 
Geol. survey of Canada, Rep. for 1878-19, p. 148 B; Ausland, 
6 oct. 1884, p. 794; Id. 7 sept. 1885, p. 701. Il existe des piliers 
totémiques, hauts de 50 à 100 pieds, devant chaque maison Tlinkit. 
(Petroff, Report on Alaska, p. 165; Krause, L. c.; Sheldon Jackson 

_ .Haska, p. 78). 
(4) American Antiquarian, I, p. 110, Sheldon Jackson, Alaska, 

pe 81. 
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sur leurs rames et sur leurs canols (1). Les Pawnies 
marquent leur hutte et même leurs vêtements et 
parures de leur Lotem (2). Les Delawares (Lenapes) 
peignaient autrefois leur totem sur leur maison; le 
clan de la Tortue peignait une tortue entière; mais le 
clan du Dindon peignait seulement une patte de din- 
don; le clan du Loup, rien qu’une patte de loup, mais 
quelquefois aussi les contours de l'animal entier (3). 

‘Dans les villages ottawas les différents clans totémi- 
ques occupaient des quartiers séparés; aux portes de 
ces quartiers on érigcait des poteaux qui portaient la 
figure du totem ou une partie de celui-ci (4). Les 
clans omahas peignaïent leur totem sur leur tente (5). 
Chez les Iroquois le signe totéinique au-dessus de 
chaque wigwam consistait, au moins dans quelques 
cas, en la peau de l’annnal totem (castor, chevreuil, 
ours) (6). Quelquefois on empaille la peau et on la 
mel sur un pieu devant la porte (7). Le tolem se peint 
ou se sculpte sur la tombe ou le pieu funéraire; le 
dessin est quelquefois renversé en signe de deuil; 
c'est toujours le nom totémique de l'individu qui se 
conserve ainsi ct non pas son nom personnel (8). 
  

°. (1) Mayne, Brit, Columb., p. pe 257 sq. 
(2) Magazine of American History, IV, p. 260. 
(3) Heckewelder. op. cil., p, 247; Brinton, The Lenape and their 

Legends, p. 39 sq., 63 sq. 
(4) Acad., 21 sept. 1884, p. 203. 
(5) Third Rep., 229, 210, 248. 
(6} Second Rep., p. 18. ‘ ° 
(1) R. L Dodge, Our W'ild Indians (Hartford, Conn., 1882), p. 225 
{8) Schoolcraft, Ind. Tr. I, p. 356 sq. IL 49, V. 713; A. Mackenzie, 

Voyages, etc., p. XCIX, 316; J. Dunn, Jist. of the Oregon Terri- 
tory, p. 94; Mayne, Br. Columb. p. 258, 271; A. Krause, Die Tlin- 
kit-Indianer, p. 230; American Antiquarian, II, p. 112. Oa a sup- 
posé que les collines artificielles à forme animale qu'on rencontre
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Quelquefois la peau empaillée de l'animal totem est 
pendue au-dessus de la tombe ou placée à côlé du 
mort (1). -, 

L'identification d'un individu avec son totem 
semble avoir élé le sujet de différentes cérémonies, 
lors de la naissance, du mariage, de la mort et d’autres” 

occasions solennelles. 
Cérémonies de la naïssance. — Le cinquième 

. jour après la naissance, on peint sur le dos d’un enfant 
du clan Tête de Chevreuil chez les Omahas des taches 
rouges pour imiter le pelage du faon et des raies rouges 
sur les bras ct la poitrine. Tous les hommes Têtes de 
Chevreuil qui assistent à la cérémonie se font des taches 
rouges sur la poitrine (2). Quand une femme, chez les 
Slav. es du sud, a donné la vie à un enfant mäle, une 

vicille femme sort en courant de la maison et s’écric : 
« Une louve a mis bas un loup » ct on tire l'enfant à 
travers une peau de loup comme si réellement l'enfant 
descendail d’un loup. On couden oulre un morceau de 
l'œil et du cœur d’un loup dans la chemise de l'enfant, 
ou bien on pend ces parties aulour de son cou ct si 
plusieurs enfants de la famille sont déjà morts on 
appelle le dernier né: Loup. La raison qu on donne de 
cette coutume est que les sorcières, qui mangent les 
enfants, ne mangent pas de loup (3). 

En d'autres termes l'enfant humain est déguisé « en 
loup pour tromper ses ennemis surnaturels. Le même 
  

dans la vallée du Mississipi et surtout dans l'Etat de Wisconsin, 
représentaient des totems (American Antiquarian, IL, p. 1 sq; VE, 
p. 8, 326 sq. ‘ ° 

(1) Dodge, op cit., P: 158, 225... 
() Third Rep.; p. 245 sq. 
(3) Krauss, Sitten und Brauch der Südslaven, p. 541 sq. 
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: désir de protection contre des dangers surnaturels peut 
être le motif de coutumes totémiques analogues, sinon 
du tolémisme en général. La légende de la naissance 
de Zamolxis (on l’appelle ainsi (1), dit-on, parce que 
lors de sa naissance on jeta sur lui une peau d'ours), 
fait allusion à la coutume d’envelopper les enfants à 
leur naissance dans une peau d’ours et celle coutume 
est peut-être. un signe d’un lolem de l'ours. La 
croyance des Gèles que leurs morts vont vers Zamolxis 
scrait alors une idée totémique : les Gètes à leur mort 
se changent en leur lotem. Si l’horoscope d'un en- 
fant hindou prédit l’inforlune ou le crime on le fait 
naître de nouveau d’une vache : on le revèl d’écarlate 
et on l'attache sur un van neuf, qu’on promène entre 
les jambes de derrière d’une vache, vers les jambes 
de devant et vers la bouche, el vice versa pour simu- 
ler l'accouchement. On accomplit ensuite les cérémo- 
nics de naissance ordinaires (aspersion, ete.) et le père} 
flaire son enfant comme une vache son veau (2). Aux 
Indes une personne adulte peut renattre en passant 
à travers une vache d’or pour simuler la naissance. On 
agit ainsi par exemple quand quelqu'un s'est souillé 
par un contact avec des infidèles (3). 

: Cérémonies du mariage. — Chez les Kalangs de 
Java, dont le totem est le chien rouge, on frotte les 

  

4 Porphyre, Vif. Pythag., 14. Sur l'étymologie de Zamolxis et 
l'identité possible de : ofris avec le greë Apxros, le latin wrsus, ours, 

“voir V. Hahn Kullurpflansen und Hausthiere p. 450. 
(2) Jour, Asiat. Soc. Beng. IV (1884) pl. I, p. 101. 

(3) Asialic Researches, VI p.535 sq. Licbrecht, Gervasius von Til- 
bury, p. 171; Id, Zur Volkskunde, p. 391. Sur une cérémonie de 
la naissance chez les Ojibeways, cf. P. Jones, Hist. of Ojebway In- 
dians, d. 169; ef. p.138. © oo
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fiancés avec les cendres des os d’un chien rouge (1). 
Chez les Tsiganes de Transylvanie on frotte les fiancés 
avec la peau d’ une Patti (2). La peau de chèvre sa- 
crée (Acgis) quëla prètresse d'Athènes portait chez les 

: femmes nouvellement mariées a peut-être été employée 
en ce sens (3). À Rome, les fiancés s’asseyaient sur la 
peau de la brebis sacrifiée à l’occasion du mariage (4). 
Les fiancées italiennes barbouillaient le cadre de la. 

porte de leur nouvelle demeure avec de la graisse de 
loup (5). IL est difficile de séparer du totémisme la cou- 
tume observée par certains clans du Bengale de ma- 
ricr d’abord les fiancés à à un arbre: la fiancée touche 

“avec du plomb rouge {cérémonied de mari iage fréquente) 
un arbre mahwva, l'entoure de ses bras ct s’y laisse 
attacher; de même pour Ie. fiancé avec un arbre 
mango (6). 

On trouve encore en Serbie des traces de mariage 
avec des arbres ; on conduit la fiancée vers un pom- 
mier (les pommes jouent souvent un rôle dans les 
rites du mariage chez les Slaves du Sud) sous lequel 
on place une cruche pleine d’eau ; on y jette de l'ar- 
gent; on ôte le voile de la fiancée ct on l’atlache à 

: arbre. Puis elle renverse la cruche d'un coup de 
  

(1) Raîffles, Hist: of Java 1 328. Sur l'acte de frotter des cendres 
comme cérémonie religieuse ef. Spencer, De Legibus Hebræorum ri- 
tualibus, vol. II, Diss. U, Lib. JL, chap. I. 

(2) Original-Miltheil, aus der ethnolog. Abtheil. der Koenigl. Mu- 
seenzu Berlin, I, p. 156. 

(3) Suidas, s. v. dyise ‘ 
{4} Servius sur Virgile, Enéide, V. 314; Festus sv. Inpelle. 
(5) Pline. {Jist. nat. XXVIIL, 142.7 
(6) Dalton, Ethnol. of Bengal, p. 195 (Mundas), p. 319 (Kurmis). 

Chez les Mundas on marie quelquefois les deux fiancés à des arbres 
mango. Sur les totems Kurmi voir Às. Quart. Rev. Juillet 1586 p. 

71. 

x
 

E
E
 

R
E
C
 

 



TOTEM DE CLAN 5 

pied ; on fait lrois tours de danse autour de l'arbre ct 
la cérémonie est terminée (1). : 

Le mariage avec l’arbre apparaissait très claire- 
ment dans la fète grecque des Dédales où l’on cou- 
pait un chène qui avait élé choisi par-une divinalion 
spéciale; on habillait ensuite Je chène en fiancée, on 

lui donnait une demoiselle d'honneur et on les pro- 
menait sur un char, solennellement. L'origine mythi- 

que de cctte fèle était censée ëlre un faux_maz.. 

riage de Zeus avec un chène (2). Üne coutume 
ds “Indiens Ricaras montre quelles idées fonda- 
mentales sont à l’origine de ces cérémonies de ma- 
riage : ils avaient l’habilude de se faire un trou dans 
la peau du cou, d’y introduire une corde et de s’al- 
tacher à un tronc de chène; ils croyaient par Rà ac- 

: quérir la force et l'endurance ‘de l'arbre (3). 
Les idées de substitution ou de déguisement qui 

_paraissent ètre le fond de ces cérémonies du ma- 
riage (comme de celles de la naissance) apparaissent 
  

(D Krauss. Sädst. p. 450. En ce qui concerne l’acte de renverser 
une cruche, il faut noter que l'eau est un élément important des céré- 
monies du mariage; chez les mêmes Mundas, par exemple, qu'on 
marie à des arbres, on vide une cruche d'eau à la fois sur le fiancé 
et la fiancée (Dalton, op. cit. 194). Deux choux, l'un du jardin du 
fiancé l'autre du jardin de la fiancée jouent un rôle important dans 
les noces des paysans lorrains (George Sand, La Mare au Diable, 
append. V; Folk-Lore. Rec. III, p. 271 sq.) 

(2) Pausianas IX, 3; Eusèbe, Pr æp. Evang., HI. 1 et 2. Le chéne 
était spécialement associé à Zeus. Voir Bôtticher, der Baumkultus 
der Hellenen, P- 493 sq. Le chène de Zeus (de mème qu'un totem) 
donnait des présages à ses adorateurs; et la cérémonie destinée à 
faire tomber la pluie, au moyen d'une branche de chêne (Paus. 
VHL, 38) ressemble singulièrement à fa cérémonie de la pluic du clan 
sacré des Buffles chez les Omahas (Third Rep. p. 347) et d’un groupe 
d'adorateurs de Samoa, ile essentiellement totémique (Turner, Sa- 
ma, p.45). . 

3) Lewis et Clarke, I, p. 155, 8, 1815.
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clairement dans quelques mariages hindous. Si par 
exemple un homme a perdu successivement plusieurs 
femmes il doit se marier formellement avec un oiseau 
pour qu’une autre famille consente à lui donner une 
de ses filles (1). Si quelqu'un désire prendre une troi- 
sième femme, que ses autres femmes soient vivantesou 

. non, il doit d'abord se marier avec une plante d’une. 
* certaine espèce (2). Si les planètes menacent quel- 

qu'un de malheur dans le mariage, l'un ou l’autre 
fiancé doit d'abord se marier avec un pot de terre (3). 
Les danseuses du Goa sont mariées à des poignards 

avant de pouvoir exercer leur profession (4). Lës 
courlisanes filles de courlisanes sont marices à des 
plantes en fleurs qu’on plante dans la maison à 
celle fin; on arrose eton soigne ces végélaux et on 
porte leur deuil quand ils meurent (5). 

Quelques cas de mariage d’homme-avec des objels 
inanimés ne semblent pas avoir une origine tolé- 
mique (6). 

  

(1) Indian Antiquary, X p. 333. 
(2) And. anlig., IV p. 5; Journ. Às. Soc. Bengal, IN ct I, p.99 sq. 
(3) J. 4. S. Beng. LIL, I p. 100. 
(t) Ind. antig., XL, p. 168 sq. 
(5) {nd antig., IX p. 77. Cela fait penser aux jardins d'Adonis. 

Voir W. Mannhardt, Antike Wall-und Feldkulle, p. 219 sd. 
(6) C'est ainsi qu'à Java un homme qui incise un palmier pour 

avoir du vin de palme se marie au préalable avec l'arbre (Wilkeu in 
De Indische Gids. Juin 1884 p.-963 cf. 962). Les Hurons mariaient 
chaque année, en grande cérémonie, leurs filets de pâche à deux 
jeunes filles (Relations des Jésuiles), 1636, p. 109; ib. 1639 p. 95: 
Charlevoix. Hist. de la Nour. France (V. p. 225: Ghâteaubriand, 
Voy. en Amér, p. 140 sq.; Parkman, Jesuiles of North America, 
p. LXIX). L'antique coutume égyptienne d'habiller, lors de sé- 

‘ cheresse une femme en fiancée et de la jeter dans le Nil est le sujet 
* du roman d'Ebers : Nilbraut (ef. Athenœum 2 juillet 1887 p. 12). Cette 

# coutume semble être le fond de légendes comme celles d'Andromède 
ct d'Hésione. Pour une Andromède Norse, voir Asbjornsen og Moc, 
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. Des cérémonies de mariage Lotémique d’une espèce 
différente sont observées par un clan de Tigres chez les 
Gonds : deux hommes imitent l'animal en déchirant 
un chevreau vivant-à belles dents (1). 

Cérémontes de la mort. — Lors de:la es | 
{aussi le clansman cherche à s'identifier à son 
l} totem. Beaucôup dé clans, nous l'avons vu, croient ! 

: descendre de leurtotem; de même, ils sont persuadés 
: qu'à leur mort ils reprennent leur forme totémique. 

À 

rme. 
. Les Moquis, dont les ancètres sont des serpents à 
sonneties, des chevreuils,. des ours, du sable, de 
l'eau, du tabac, elc., pensent qu'après leur mort, ils 
redeviendront des serpents à sonneltes, des che- 

” vreuils, cc (2). ne 
Chez les Epaules Noires (Buffles) des Omahas un 

mourant ou une mourante était enveloppé d’une robe 
de buffle, les poils en dehors ;on peignait sur sa figure 
le blason du clan et on l’apostrophail ainsi : ç Tu 

: vas chez les animaux (buffles), tu vas rejoindre les 
‘ancètres, tu Len vas, ou es quatre âmes s’en vontdans 

  

Norske Folke Eventyr (Première séric), n° 24 (Dasent Tales from 
the Norse p. 125 sq). La coutume indiquée dans ces légendes pour- 
rait bien être une autre forme des coutumes égyptiennes notées 
par Pindare (Strabon, XVI, 1. 19. Le passage est omis dans 
quelques mss et éditions; cf. Elien. Nul. An. VIT, 49; Iérodote If, 
46; Plutarque Brut. Rat. Uti, 5; Clément d'Alex. Protr., 32) et dont 
quelques traces apparaissent en Italie (Ovide Fastes Il, 4£1). Ce qui 
nous ramèncrait au totémisme. Il est à remarquer que la légende 
d'Andromède se retrouve en Sénégambie où existe le totémisme. 
Voir Bérenger Féraud, Contes populaires de la Sénégambie, p. 185 
sq. La coutume Mandan (Catlin. O-Kee-pa. Fol: reserv. Il) ne peut 
en étre rapprochée que difficilement, quoi qu'en pense Licbrecht 
{Zur Volkskunde, p. 395). 

(1) Dalton, op. cit., p. 280. 

(2) Schoolcraît, Ind. Tr., IV, 86.
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la direction des quatre vents; sois fort (1)! » Chez 

les Mangas (un autre clan de Buffles des Omahas) ilÿ 

avait une cérémonie analogue ; ct on disait au mou- 

rant : « Tu cë venu ici de chez les animaux et tu l'en 

relournes chez eux; ne refais pas lon chemin; si Lu 

Len vas, va lon chemin » (2). 7. 

. Les membres de l’Elan chez les Omahas, qui pen 

dant leur vie ne peuvent toucher à aucune parlic 

d'un élan mâle ni manger d’un chevreuil mâle, sont 

enterrés dans des mocassins de peau de chevreuil (3). 

: Les reines égyptiennes étaient quelquefois enterrées 

dans des sarcophages en forme de vache (4). Chez les — 

‘“Australiens, les Wotjoballuks, hommes du totem du 

ent Chaud, sont enterrés avec la tète dans la direc- 

lion d’où ce vent souffle et les hommes Soleil avec la 

tête tournée vers l'endroit où le soleil se lève (5). Chez 

les Marias, clan Gond, dont le nom est censé dériver 

de mara, arbre, on attache le corps des adultes mâles 

debout à un arbre mahwa et on les brûle (6). Lors 

  

(1) Third Rep., p. 229. On voit que les sauvages sont pourvus 

. d'âmes plus nombreuses que les hommes civilisés. Voir el. des Jés. ” 

1696, p. 133% Maximilian, Prinz zû Wied, Nord-Amerika, II, 206; 

Charlevoix, Hist. de la Nouv. France, VI, p.75; Laborde, « Relation 

de l'origine, etc., des Caraïbes » p.15 dans Recueil de divers voyages 

faits en Afrique el en Amérique (Paris 1684); Washington Matthews, 

The Hidatsa Indians, p. 30; Macpherson, Memorials of service in 

India, p. 91 sq.; Schoolcraît; «fm. Ind. p, 127, 204; 1d., Ind. Tr. 

1V,70; Aretic Papers for the Expedilion of 1875 p.215; Williams. 

- Fiji, 1, p. 241; Wilken « Het animisme 0ij de volken van den Indis- 

chen archipel »; dans De Indische Gids, juin 1884, p.929 sq.; Id. Ueler 

das Haaropfer p. 55 n. . ‘ 

(2) Third Rep., p. 233. 
(3) 16. 295. : = 
(4) Lepsius, Chronologie der Aegypler, p. 309 n; cf. Ierodotus, I, 

329; Etienne de Byzance, s. v. Boÿstpts. - 
(5) J. A. L XVI, p. 3in. ° —. ‘ 
(8) Dalton, Ethn. of. Beng., p. 218, 283. . 
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de l'anniversaire de la mort d’un parent, les Nala- 
ranes du Paraguay portaient des casoars morts en 
procession ; c’élait un symbole du mort probablement 
parce que ect oiseau élait le totem du clan (1). 

Les hommes Neige chez les Poutcoüalmis élaienl 

: brûlés, contrairement à ce qui se praliquait dans la 
tribu, parce qu’on croyait que, de même que la neige 
vient d'en haut, de mème aussi les corps des 

hommes Neige ne devaient pas ètre mis sous {erre, 
. mais {raités de façon à pouvoir rejoindre leur parent, 

la neige, dans les airs. On avait un jour enterré un 

homme Neige et l'hiver suivant fut si long et la neige 
si abondante qu’on désespéra de revoir le printemps. 
Alors on eut l’idée d'exhumer le cadavre et de le 
brüler ; et voilà que la neige ne tomba plus; le prin- 
temps arriva tout d’un coup (2). 

Cérémonies de. la puberté. — La puberté est cé- 
lébrée chez les sauvages par des cérémonies dont 
quelques-unes paraissent être directement liées au 
totémisme. Il y a différents rites d’iniliation chez les 
Auslraliens; on fait aux hommes ct aux femmes du 

clan les cicatrices dont nous avons parlé el qui ser- 
vent de blason à la tribu ou qui représentent l'image 
du tolem. D’autres cérémonies d'initiation compren- 

- nent l’arrachement des dents, etc., coutumes qui 

sont, nous l'avons vu, censées assimiler l’homme à 

son totem. [Si nous nous rappelons que | les règles 
fondamentäl 

  

_mique sont des lois « de mariage ou à plutôt de de fréquen-" U 
  

() Charlevoix, Hist. du Paraquay 1, p. 462. 

(2) Rel. des Jésuites, 1667, p. 19; Lettres édifiantes, VI, 169 sq. 

es sur lesquelles repose une 1e société tot



  

    

   

  

- sont unis et divisés à la fois par un, code élaboré de 
“préscriplions et d' interdictions sexuelles, et sont en 

; 
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{ation sexuelle, qu’elles reposent sur la distinction. 
des totems, que les personnes de même totem ne peu- 
vent avoir de relalions l’une avec l’autre sous peine 
de mort, nôus verrons immédiatement le sens de ces 
boue) na . TT : 
cérémonies de puberté qui s'accomplissent au mo- 
ee at ramener 

ment où la lransgression de ces règles très impoy- 

fantes devient p E pour. Ja. première. fois. possible. rLa 
nas verstes-ne FRERES he 2 MO RIT A REA ennemi _ 

nécessité de marquer Pindividn nous paraitra plus 

évidente encore si nous tenons ‘compte de la division 
à l'infini des tribus sauvages en groupes locaux: ils 

même temps séparés par des différences de dialectes 
ou même de langage qui auraient, en l'absence d’un 
symbole visible, rendu illusoire toute espèce de pres- 
cription ct d'interdiction. L'objet _ principal. de ces 
cérémonies était done d'apprendre aux jeunes gens 
avec qui ils pourraient s'unir où non, et de leur don- 
ner un langage visible qui consislät en marques 
personnelles ct, comme nous allons voir, en gestes, 
par lesquels'ils pourraient se faire connaitre leur 
tolem ou s'assurer de la descendance des étrangers 
dont ils ne comprenaicent pas le langage. Sous ce 
rapport l’élude de ces cérémonies entrerail dans la 
section qui traite du côté social du totémisme. Mais, 
comme les règles qui doivent être inculquées aux 
personnes par ces cérémonies sont probablement des 
déductions de ces relations fondamentales ct encore” 
inexpliquécs. “entre un homme et. son {otem,. qui 

constituent la religion du {olémisme, nous pouvons 

très bien les étudier i ici. Il est certain que des règles 
: de conduite spécialement envers Faure sexe forment.
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une partie de ces rites d'inilialion; on oblige Le JC 
homme « à se borner à la classe (division tolémique) 
que son nom lui impose. on lui communique en 
même temps les secrets de la tribu ; on lui répète ces 
instructions Lous les soirs pendant toute la durée de 
la cérémonie bora ; elles en sont la partie essen- 
tielle » (1). Il est probable que le but des danses ou | 
pantomimes tolémiques qui sont une partie des rites 
d'initiation est de fournir au jeune homme ce lan- 
gage de gestes dont nous avons parlé. 
Une des phases, par oxemple, d’un rite australien 
consiste dans l’arrivée d'un certain nombre d’hom- 
mes hurlant ct marchant sur leurs quatre pattes’ 
pour imiter le dingo, chien australien; finalement le 
chef de la cérémonie fait un saut, tape des mains et 

de la côte Murring, Nouvelle-Galles du Sud, avait 
une cérémonie d'initiation pendant laquelle on criait 
le nom du totem « serpent brun » et un homme-mé- 
decine sortait de sa bouche un animal vivant de celte 
espèce (3). Les clans totémiques des Béchouanas ont 
chacun leur danse ou pantomime spéciale ; quand 

[ils veulent savoir à quel clan appartient un étranger 
-Vils lui demandent: « Qu'est-ce que vous dansez » (4). 
  

(1) J. 4,1. XIII, 296 ef. 450. 
()J. 4. L XIIL, 450. _. 
(3) J. 4. I. XVI, p. 43. Lors des rites d'initiation du dieu phrygien 

Sabazius, on faisait passer un serpent (ou la représentation en or 
d'un serpent) à travers le vêtement du novice. Arnobe, Adv. Nat. 
V, 21; Firmicus Maternus, De errore profan, relig. 10 ; Clem. Alex. 
Protrept, 3 16. Cf. Démosthène, p. 313 (De corona, 2 269); Strab. X 
3,18. Voir Foucart, Des associations religieuses .chez les. Grecs, 
p. 66 sq. - _- , 

(4) Livingstone, South Africa, p. 13; J: Mackenzie, Ten Years 
North of the Orange River, p. 391, cf., p. 135n; J. 4. L, XVI, p. 83. 

crie le nom lotémique: « chien sauvage » (2). La tribu: 
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Nous trouvons ailleurs la danse servant de moyen 

pour le choix sexuel. Chez les Tshimsian, lune des 

{fibus tofémiques de la côte N.-0. de l'Amérique du 

Nord, les jeunes filles, à l'époque de la puberté, dan- 

sentune danse de cérémonie coram popülo (1). Chez 

les Kasias du Bengale, où la femme et l'homme sont 

toujours de clan différent, les jeunes filles dansent à 

la nouvelle lune du mois de mars. Les jeunes gens 

ne dansent pas, ils regardent seulement el beaucoup 

de fiançailles se font en celte occasion (2). Le 15 du 

mois Abh, les jeunes filles de Jérusalem sortaient vè- 

tues de blanc et dansaient dans les vignes en disant: 

« Regarde par ici, jeune homme, el choisis une 

femme; ne tiens pas comple de la figure mais bien 

de la famille » (3). Les jeunes filles de l’Altique entre 

cinq etdix ans devaient se dire Ourses, on les appelait 

ourses et elles imitaient ces animaux ; personne ne 

voulait épouser une jeune fille qui n’avait pas «été unc 

ourse» (4). LL . 

I faut distinguer les danses totémiques d’inilia- 

  

(1) Geol. Survey of Canada, Rep. f. 1878-79, p, 131B; pourles 

totems Iskhimsian, 10. 134 B. 
(2) Tr. Eth. Soc. new series, VIL p. 309; pour l'exogamie chez 

les Kasia : Dalton Ethan. of Bengal, p. 56. 

&) Mishna Ta'anilh, 1V,8 (Surenhus LH, p. 385). ne 

{4} Schol. sur Aristophanc, Lysist., 645; Harpocration. S. V. açx 

rivou; Suidas, S.F.äparon €l Gsuon Bpaupoviors. Bekker. Anecd. 

Gr. p. 206, 43 10. 444, 30. Cette danse ou pantomime sacrte était 

exécutée par les jeunes filles en l'honneur d'Artémis Brauronienne 

ou Munychienne; et la légende disait qu'un ours apprivoisé était 

tenu déns son sanctuaire. L'Artémis arcadienne, comme le dit 

© K. 0. Müller (Uorier, 1, p. 316) semble être identique à Callisto; et 

Callisto était l'ancètre des Arcadiens (peuple des ours, d'35%0:,.forme_ 

d'äpxros), avait élé changée en ourse et étail représentée assise sur 

une peau d'ours (Paus. X, 31, 10). Pour un exemple africain, voir 

Dapper, Description de l'Afrique (Amsterdam, 1686), p. 249. 
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lion de ces autres danses animales qu’on. praliquait 
lors de l’initialion et qui étaient destinées à donner 
au novice une puissance sur les animaux. À une 
certaine cérémonie d’initialion de la Nouvelle-Galles 
du Sud on présentait aux novices un kangouroo fait 
d'herbes ; « en leur présentant ainsi un kangouroo 
mort, on leur faisait savoir qu'on leur conférait le 
pouvoir de tuer cet animal ». Les hommes attachaient 
à leur ceinture des queues d'herbes et sautillaient de 
côlé el d'autre pour imiter les kangouroos pendant 
que deux autres hommes les suivaient avec leur lance | 
el faisaient semblant de les blesser (1). Une autre cé- 
rémonie australienne d'initiation consistait en l'imi- 
tation d'une chasse de wallaby (2). Ces danses où 
plutôt pantomimes d’inilialion ressemblent donc 
beaucoup aux pantomimes que des chasseurs sauva- 
ges exéculent avant d’aller-à la chasse; ils croient 
que par celte sorte de magie sympathique le gibier 
sera pris comme les acteurs dans la chasse miméec. L 

. C'est ainsi que chez les Cafres Koosa un homme met 
dans sa bouche, avant d'aller à Ja chasse, une poi- 
gnéc d'herbes et rampe à quatre pattes pour imiter le 
gibier, pendant que d’autres chasseurs poussent le 
cri de chasse et l’attaquent avec leur lance jusqu'à ce 
qu'il fasse semblant de tomber mort (3). Certains 
nègres de l'Afrique équatoriale occidentale miment 
une chasse de gorillesavantla chasseréclleetl'homme 
  

(1) Collins, Account of the English Colony of New South Wales, 
London, 1198, p. 569, 571. Angas, Savage Life and Scenes in Aus- 
tralia and New Zealand, 11, p. 219. 

() J- 4.1. XIII, p.449. 
(3) Lichtenstein, Travels in S. Afr. I, p. 269. -
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qui joue le rôle du gorille fait semblant de s se laisser 

. Luer (1). 
Avant d'aller chasser l'ours, les Dacolahs exécutent 

une pantomime; un homme-médecine se revêt entiè- 
rement à celte fin d’une peau d'ours, d’autres por- 
tent des masques fails dela peau d’une Lète d'ours 
et tous imilent des ours (2). Quand les buffles sont 
rares, les Mandans dansent en portant sur leur tête 

. des peaux de têle de buffle avec les cornes (3). « Cha- 
que chasse, dit Châtcaubriand, a sa danse qui con- 
siste en limitation des mouvements, des habitudes et 

des cris de l animal qu'on a veut chasser ; ils grimpent 
comme un ours, construisent comme un castor, ga- 
lopent comme un buffle, courent commeun che- 
vreuil et glapissent comme un renard » (4). 

Les Indiens de San Juan Capistrano exécutaient 
des pantomimes semblables devant la peau empaillée 
d'un coyote ou d’un chat de montagne avant de se 
mellre en route pour la chasse (5). Les anciens Grecs 
avaient des danses ayant pour but de prendre des 
bêtes el des oiseaux. Un homme, par exemple, 
porlait-une coiffure ou un collier qui imitaient. 
une espèce de hibou ct mimait l'oiscau ; on 

; 

{1} W. W. Reade, Savage Africa, p. 194 sg. 

(2) Catlin, Amer. Indians, I, p. 245. Cf. Schoolcraît, Ind. Tr. IV. 
60. Les Dacotahs « prétendent charmer plusieurs sortes d'animaux : 
en les imitant et quelquefois, par ce moyen, ils réussissent à tuer 
l'animal, » 

(3) Cailin, op. ci, I, 127. Cf. Maximilian, Prinz zu Wied, Nord. 
Amerika, Il. p. 263 sg. 

(4) Chateaubriand, Voy. en Amér., p. 142. sq. 

(5) Bancroft, Nat. Races of the Pac. St. 1, p. 167.
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croyait qu'il le prendrait de celle façon (1). Des pan- 
tomimes analogues qu’on exécule en présence de 

  

nent _rationnelles, animal, peuvent être entièrem 
comme dans les cas courants où le sauvage se dé-. 
guise avec la peau de l’animal ct arrive par là à atti- 

| rerle troupeau (2) ou à approcher et à tuer l'animal (3). 
1 va sans dire que ces pantomimes sont. purement | 7 

  

  

. (7 
es : magiquesquand elles s’exécutent avant que le chasse 

ait lieu (4). | E 
© Mais dans ces rites d'initiation se manifeste aussi 

. très clairement l'aspect religicux du totémisme, sur- 
tout par certaines danses. La tribu Yuin de la Nou- 
velle-Galles du Sud par exemple, fait des images en 
lerre représentant son lotem et danse devant elles. 
Un homme-médécine produit, en le sortant de s1 bou- 
che, le charme magique approprié au tolem : c’est 
ainsi qu’il montre une matière semblable à Ja chaux 

  

(1) Julius Pollux, IV. 103. Elien N. 4. XV, 28. Athénée, 391 ab, 
629 f. 

(2) Schoolcraft, Ind. Tr. IV, 93. 
(3) P. Ex. American naturalist, IV,136 sq. American Antiquarian, 

Vill, 328. Les chasseurs iroquois portaient un squelette consolidé 
avec une carcasse en bois sur lequel ils jetaient la peau de l'animal 
qu'ils voulaient imiter. J. 4. I. XIV, p. 216. : 

(4) Pour d'autres exemples de danses ou pantomimes_ animales 
(ont plusieurs sont probablement un simple amusement), voir: 
Schoolcraft, fad. Tr. V, p. 211; Catlin, Amer. Ind. IE, p. 126, 248. 
Maximilien, Prinz zu Wicd, Nord-Amerika, Il, p. 216; S. Powers, 
Tr. of Calif. p.199 sg.; Bancroft, Nat. fices of the Pac. St. 1, 706. 
lep. of Internat. Polar. E.cpedil tà Point Parrow, Alaska, p.41, sq. 
E. James, Erped. to the Rocky Mountains, I, 58: American Antiqua- 
rian, VII, p. 211; A. R. Wallace, Travels on the Amazon and Rio 
Negro, p. 293 sg. Recue d'Ethnogr., VI (1881), p. 54; Dalton, Ethan. 
of Beng., p. 155 sq. Pallas, Reise durch verschiedene Theile des 
russischen Reichs, M, p. 65 sq.; Anderson, Lake Ngami, p. 230; 
Original Mitleil. aus der ethnol. Abth. der Konigl. Museen zu Berlin, 
l, p. 119 sq. 184; Eyre Journals, Il, p. 233. . 

5
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quand il s’agit d’un porc-épie, une matière semblable 
au verre quand Ie totem est un kangouroo, etc. (1). 
C’est aussi lors de l'initiation qu’on défend solennel- 
lement aux jeunes gens de manger certaines maliè- 
res; mais comme la liste des objets interdits com- 

l prend en Australie comme en Amérique des choses 
: étrangères au totem, il parait que nous avons affaire 

: ici à une de ces idées générales mais inconnues dont 
le totémisme n’est qu'une manifestation particulière. 

Par exemple, au moment de l'initiation on défend 
aux jeunes gens Narrinyeri de manger plus de vingt 
espèces différentes de gibier et en outre de toute 
espèce de nourriture réservée aux femmes. En cas d’in- 
fraction ils deviennent laids (2). Dans la tribu Mycoo- 
lon, près du golfe deCarpentaria, on défend aux jeunes 
gens de manger l'aigle-faucon (cagle-hawk) et ses 
petits, le native companion et ses pelits, quelques 
serpents, tortues, fourmiliers et les œufs d’émou (3). 

Dans la Nouvelle-Galles du Sud, on défend aux 

jeunes gens de tuer ou de manger : «- 1° tout animal 
qui fouille le sol, car il rappelle les trous (4) qu’on 
fait dans le sol à la cérémonie de l’arrachement des 
dents ; exemple d’un de ces. animaux : le vombat ; 
9° des animaux qui ont des dents proéminentes, car 
ils rappellent les dents elles-mêmes ; 3° {out animal 

qui grimpe sur les arbres, car ils sont alors très près 

  

  

{9 Journ. and Proc. R. Soc. N. S. Wales, 1882, p. 206. 
(2) Nat. Tribes of. S. Austral., p. 17. 
(3) J. À. I. XIII, p. 295. . 
(4) Chez ces tribus on met les picds du novice dans deux trous 

E avant de lui arracher les dents (J. 4. I. XIIE, p. 446, sg. ib. XIV, 
© p. 359; Journ. and. Proc. R. Soc. N. S.W'ales, 1883, p. 96.
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de Daramülün (1), par exemple l'ours ‘indigène ; 4 
lout oiseau aquatique, car il rappelle l’ablution fina- 
le; 5° avant tout, l'émou, car c’est Ngalalbal, Je 
femme de Daramülün et en même Lemps la femme ; 
car le jeune homme pendant son noviciat ne peut 
même pas regarder une femme ou lui parler : Lil doit 
même pendant quelque lemps après la cérémonie 

  

Ë couvrir sa bouche de sa couverture quand une femme. 
“est présente. Ces règles perdent par degrés de leur 
rigueur : un vicillard donne au jeune Romme des 
morceaux de lanimal défendu ou le frolte de sa grai- 
se (2). Les jeunes gens Kurnais ne mangent pas les 
femelles des animaux, ni l’émou, ni le porc-épic. 
On lève cette interdiction en barbouillant la figure 
de l’homme avec la graisse de l'animal (3). D'autre 
part, on dit que « l'initiation confère aux jeunes 
gens beaucoup de privilèges parce qu'avant cette 
cérémonie beaucoup de comestibles leur étaient dé- 
fendus » (4). Dans la Nouvelle-Galles du Sud, par 
exemple, un jeune homme ne peut manger avant 
l'initiation que les femelles des animaux qu’il prend ; 
mais après la cérémonie (qui peut durer plusieurs 
années) il peut manger tout ce qu'il trouve (5). Sur 
le Murray inférieur, ‘Témou, le dindon sauvage, le 
cygne, l’oie, le canard noir el les œufs de ces oiseaux 
sont interdits aux jeunes gens avant l'initiation ; s’ils 

(1) C'est-à-dire l'être mythique qu’on suppose avoir institué ces 
cérémonies (J. À. J. XIII. 449, 446). 

(@) J. A. I, XIII, p. 455 sq. 
(3) 16., XIV, p. 316. 
(4) 1b., 360. Il en est de même des Uaupès de l’Amazonc (A. R. 

W allace, Travels on the Amazon and Rio Negro, p. 496). 
(3) Journ. and Proc. R. Soc. N. S. Wales 5 1882, p. 208,
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enfreignent celle règle « leurs cheveux grisonnent 
prématurément, les muscles de leurs membresse fon- 
dent etse ratatinent »(1).Les Dicris pensent quesiun 
indigène grisonne ou s’il a beaucoup de poils surlapoi- 
trine pendant sa jeunesse, c’est qu’il a mangéla chair 
de l'iguane dans son enfance (2). Dans l'Amérique 
du Nord, on défend aux jeunes gens pubères de man- 
ger, pendant douze mois, de jeunes chevreuils, des 
dindons, de la volaille, des pois et du sel (3). 

Les Andamans s’abstiennent de différentes espèces 
de nourriture (tortue, miel, cochon) durant une ou 
plusieurs des années qui précèdent la puberté. Dans 
l'une des cérémonies qui lèvent cette interdiction le 
chef barbouille leur corps de miel et de graisse fondue 
de tortue et de porc (4). | 

Ces cérémonies paraissent aussi avoir pour bul 
d'admettre les jeunes gens dans la vie du clan et par- 
tant du totem. Ceci paraît du moins être la significa- 
lion de certaines cérémonies caraïbes dans lesquelles 
le père du jeune homme prenait un oiscau de proie 

> 

(1) 16. 1883, p. 27. . ° 
(2) Net. Tr. of S. Austral. p. 279. 
(3) Gatschet, Migration Legend of {he creek Indiens, E, p. 185. Sur 

l'abstinence de sel due à une superstition, ef Adair, Hist.of. the Indies 
V, 17; Schoolcraft, Ind. Tr. V, p..268; Du Tertre, Histoire générale 
des Antilles, 1U (Paris, 1663), p. 371; Bancroft, &at. Tr. of the Pac. 
Ntales, XL. p. 520; Sievers, Reise. in der Sierra Nevada de Santa, 
Marta, p. 94; C. Bock, Headhunters of Borneo, p. 218, 223; Plutarch, 
Qu. Conviv. VIN, 8, 2; Id. Isis el Orisis, 5; À. R. Wallace, Travels 
on the Amazon and Rio Negro, p. 502; Asiatic Researches, -VI1 
p. 307; Duff Macdonald, A/fricana, 1, p. 110, 170; Gricsson, Bihar, 
Peasant Life, p. 405. Pour un exemple africain de la défense de man- 
ger certains aliments à différents moments de la vie, voir Dapper 
Description de l'Afrique, p. 330. 
(4 E. IE. Man, Aboriginal Inhabilants of the Andaman Island, 
p. 62 sq. °
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vivant d’une certaine espèce et s’en servait pour bat- 
tre son fils, jusqu’à ce que l'animal en mourût et que 

f sa tête en fût écrasée ; de cette façon, on transmettait 
: au guerrier futur la vie et l'esprit de l'oiseau. Ensuite 
"il faisait à à son fils des blessures sur tout le corps, y 

… 
i 
‘ 
4 

introduisait du sang de l’animal et lui donnait à en 
manger le.cœur (1). Chez quelques tribus australien- 
nes, on barbouille le jeune homme, lors de l’initia- 
tion, avec du sang qu’on lire des bras des vieillards 
ou de tous les hommes présents ; on lui donne même 

f. à en boire. Chez quelques tribus du Darling, ce sang 
de la tribu est la seule nourriture du jeune homme 

j; pendant deux jours (2). 
La coutume que nous allons citer meltra hors de 

doute la signification de ces rites. Chez les Gonds, 
race non aryenne de l'Inde centrale, les radjahs ont : 

{1} Rochefort, Fist. nat. el mort. des Iles Antilles {Rotierdam, 
3666), p. 556; Du Tertre, Ilisloire générale des Antilles, vol. II, 
p. 371. 

(2) J. A. T., NU, 128, 295; G.-F. Angas, Savage Life and 
Scenes in Austr. and New Zeal., 1, 115; Naë. Tr. of S. Austr. 162, 

sq. 227, 292, 234, 250; Brough Smyth, 1, 53 sq. Fison and Ilowitt, 
286. Les Australiens faisaient ainsi couler leur sang pour le donner 
à boire à leurs parents malades (J. 4. J, XIII, sq.)-Les Indiens 

‘ Lièvres en agissaient de même (Petitot, Monographie des Déné- 
-Dindjé, p. 60; Id. Traditions indiennes du Canada N.0., p. 269). 
Chez les Guamos de l'Orénoque le chef était tenu de Rire couler de 
son sang ct d'en oindre le ventre d'un clansman malade: ce qui 

- l'affaiblissait beaucoup lorsque la maladie était quelque peu tenace 
(Gumilla, Hist. de lOrénoque, 1. p. 261). Les Chinois se coupent 

quelquefois des morceaux de chair qu'ils font manger à leurs parents 
: ‘malades (Dennys, Folk-lore of. China, p. 68 sq). Chez quelques | 

L 
* Caribes on barbouillait le nouveau-né avec le sang de son père (Ro- 

chefort, op. cit., p. 552). Dans tous ces exemples | l'idée est que la. 
vie du clan ou de la famille est dans le sang et peut passer avec du 
sang d'un membre à l’autre. Pour un autre moyen de communiquer 
la vie commune du clan à un clansman malade, cf. Jour. and: Proc. 
R. Soc. N.S. Wales 1883, p. 32,
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perdu par leur alliance avec les femmes hindoues 
beaucoup de leur sang purement gond; ils sont déjà 
à moitié hindous ; de là vient qu’à une des cérémo- 
nies d'installation « on touche leur front avec une 
goutte de sang lirée du corps d’un indigène de race 
pure de la même tribu qu'eux » (1). Les Australiens 
cherchent à donner au novice la puissance et la di- 
gnilé de la virililé par certaines passes magiques el 
les jeunes gens reçoivent ce don spirituel avec des 
gesles appropriés (2). Chez quelques tribus les jeunes 

. gens à initier dorment sur les tombeaux de.leurs 
4 ancêtres pour absorber leur vertu (3). Pourtant c est 

un fait Lrès remarquable. que l'initiation d’un jeune 
Australien parait être accomplie, non pas par les 
hommes de son totem, mais par ceux dans la tribu 
desquels il pourra se marier (4). | 

Dans quelques tribus de Victoria aucun des pa- 
rents de même sang que le jeune homme ne peut 
prendre un rôle dans son iniliation ou simplement 
y assister (3). Cela est-il vrai de toutes les tribus el 
de tous les rites d’initiation?nous ne le savons pas(6). 

Il faut regarder comme ayant un caractère toté- 
mique la cérémonie d'initiation australienne où 

  : 

(1) F. Forsyth, Highlands of Central India, p. 137. 
(2) J. 4, L., XII, 451. 
(3) Jour. and Proc. R. Soc. N. S. Wales, 1882, p. 132. 
(4) Howitt in J. 4,1, XIE, 458, 
(5) Dawson, Australian Aborigines, p. 30. 
(6) Nous pensons en tout cas que cela n'est pas vrai de la céré- 

monie qui consiste à barbouiller avec du sang, cérémonie qui ne 
semble pas être pratiquée chez les tribus étudiées par M. Fison ct 
Howitt, 4, cc. L'arrachement des poils du pubis (voir plus loin} 
est pratiqué par des hommes d'une tribu différente (Eyre, Journals, 
II, p 337). .
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l'on fait semblant de rappeler à la vie_un_homme 
mort en prononçant son nom {olémique. Un vieillard 
se met dans un tombeau el on le couvre légèrement 

de terre; à la mention de son nom {otémique il se_ 

relève pour vivre (1). On croil quelquefois que le jeune 
homme lui-même est tué par un être appelé Thurem- 
lui qui le coupe en morceaux, lui rend la vie el lui 
arrache une dent (2). L'idée qui est à la base de cette 

croyance parait être celle d'une seconde naissance ou. 
du commencement d’une nouvelle vie pour le no- 

- vice (3). De là la coutume de donner un autrenom au 
jeune homme lors de la’ circoncision ou de la céré- 
monie de l’arrachement des dents ou de celle de 
l’onction avec du sang de la tribu (4). 

Chez les Indiens de la Virginie et les Quojas de 
l'Afrique, les jeunes gens prélendaient avoir oublié 
toute leur vie antérieure (parents, langue, cou- 
‘tume, etc.) et avaient tout à réapprendre comme un 

a 
enfant nouveau-né (5). Un clan loup du Texas avait 

    

  

(1) J. À. L, XI, 453 sq. - 
(2) 16, XIV, 358. 

° (3) Angas, I, 115; Brough Smyÿth, [, 5n; J. À. 1, XIV, 357, 359; 
Nat. Tr. of. S. Austr., p. 232, 269. D'où, aussi, l'arrachement des 
poils du pubis ou de la barbe naissante des adolescents lors de 
l'initiation, ef, Eyre, Journals, Il, p. 337, sq. 340; Nat. Tr. of S. 
Austr., p.188. ; ‘ ‘ 

{# Le meurtre fictif d’un jeune homme lors de la puberté, qui a 
pour but de le faire mettre de nouveau au monde par son totem 
ile loup).est probablement le sens d'une cérémonie décrite dans 
Adventures and sufferings of John R. Jewitt(Edimb. 1824, p. 135 sq.}, 
cf. 37-47. Voir encore sur l'initiation considérée comme une nou- 
velle naissance : A. Dastian, Zur Naturwisseschaftlichen Behand- 

“lungsiveise der Psychologie, p. 128 sq. 
G). R. Beverley, History of Virginia (London, 1722), p. 177 sq.; 

Dapper, Description de l'Afrique, p.268. Sur l'initiation regardée 
comme une nouvelle naissance, voir Aulischer. Zeilschr. für Ethnol. 

XV, p. 194 sq. ‘
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l'habitude de se vêtir de peaux de loup et de courir 
sur quatre pattes en hurlant ct en imitant les loups; 
ils finissaient par déterrer un homme vivant de leur 
clan qu'on avait enseveli à dessein el, lui mettant 
en mains un are et des flèches, ils lui enjoignaient de 

” faire ce que font les loups, de voler, de tuer, d'égor- 
ger (1). C'élait peut-être une cérémonie d'initiation 
qui révélait au novice la double origine du_clan : les 
loups et le sol; car c’est une croyance commune ‘des 
clans iolémiques qu'à l’origine ils sont sortis du 
sol (2). 

‘Il semble qu’il faut voir un lien entre cetle mort 

l même. Nous avons vu que quelques tribus califor- 
niennes tuaient le busard, qu’elles l’enterraient ct 
qu’elles en portaient le deuil. Mais on croyait aussi. 
que l'oiseau revivait loutes les fois qu'on l'avait tué. 
“La même idée à peu près ‘apparait dans une céré- 

monie des Zunis décrite par un témoin oculaire, M. Gu- 

shing. Ilraconte comment un groupe de cinquante 
hommes se mit en roule pour le pays des Esprits ou, 
comme les Zunis l’appellent, « le pays de nos autres », 
comment ils en revinrent quatre jours plus tard, 
chaque homme portant un panier rempli de toriues 
vivantes el grouillantes. On apporta une de ces tor- 
  

-.{4) Schoolcraft, {nd. Tr., V, 683. : 
(2) Lewis et Clarke, I, 190, éd. 1815; Dwight, Travels in New 

England and New-York, IV, p. 185; Third Rep. p. 231; Maximilian, 
Prinz zu Wicd, Nord-Amerika, I1,.460; C..G. Jones, Antiquilies of 
the Southern Indians, p. 4 sq. Les Indiens de Californie pensent 

| que leurs ancètres coyotes étaient directement originaires du sol 
Ï (S. Powers. Tribes of California, p.5, 147). 

et celte renaissance fictives d’un homme du clan et 
la mort réelle etla renaissance supposée du totem lui- | 
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lues à la demeure de M. Cushing où on lui souhaila la 
bienvenue-cn lui rendant les honneurs divins. On 
lui parla en ces termes : «Oh! mon pauvre cher enfant 
ou parent, mon frère ou ma sœur; nous l'avions 
perdu; qui sail ce que tu me fus; peul-êlre élais-tu 

mon arrière-grand-père ou mon arrière-grand’mère ». 
Pourtant on tua la tortue le jour suivant ct on 
déposa dans la rivière ses os el sa chair pour qu’elle 

j pôt « retourner encore une fois à la vie élernelle au. 
l milieu de ses camarades dans les caux noires du lac. 

© des morls ». ». L'idée que la tortue pouvait êlre morte 

était repoussée par les Indiens passionnément; elle 
avail, disaient-ils, « seulement changé de maison et 

elle. était allée vivre pour toujours dans le pays de 
nos autres perdus » (4). La signification de ces céré- 
monies n’est pas claire; peut-être sont-ce là, comme 
on a dit (2), des sacrifices expialoires dans lesquels le 

ù | dieu meurt pour : son peuple. Ar appui de cette inter- 
  

charger de malédiction le taureau rente (3). [Les 
Bacrificés solennels du totem ne doiv ent pas être con- 
fondus avec le meurtre de l'animal desliné à servir de 
nourriture, mème si on fait à l'animal tué des cxeuses 

et qu'on lui Lé témoigne son chagrin. Quelle que soit 
.{Jeur signification on ne les lrouve pas chez les tribus 

| Lotémiques les moins civilisées, mais seulement chez 
les peuples comme les Zunis, les Egyptiens qui, tout 

[ en ayant conservé le totémisme, ont déjà atteint un 
# 

{1} Mr Cushing in Century Magazine, Mai 1883. 
(2) CF. Encyclopædia Brilannica, article « Sacrifice 2, vol. XXI, 

. 431. . 

() Ierod. H, 39. , ou
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certain degré de civilisalion. L'idée d’immortalité du 
totem individuel qui ressort de ces cérémonies parail 
être une extension de l'idée de_l’immortalité de l’es- % . A , . ST — pèce qui est, peut-être un des principes essenliels du 
totémisme : l’exemple Lype se trouve à Samoa. Il n’est 
donc pas nécessaire de supposer que des fèles ana- 
logues, accompagnées de lamentations et de cris de 
Joie, par lesquelles on célèbre la mort annuelle et la 
renaissance de la végétation (1) aient une origine di- 
reclement lotémique : loutes deux peuvent dériver, 
indépendamment l’une de l’autre, de l'observation de 

Etroitement apparentés aussi au totémisme, quoique 
en désaccord avec les règles de la parenté tolémique, 
sont les groupes ou associalions de danseurs sacrés 
qui jouent un grand rôle dans la vie sociale de beau- - 
-coup de tribus de l'Amérique du Nord. 

Ges groupes, pour la plupart, portent des noms 
d'animaux et exécutent des danses caractéristiques. 
Ils possèdent encore des signes distinctifs qu'ils por- 
tent pendant les danses, et qui consistent souvent, 
quoique pas loujours, en une partie (peau, griffes, ele.). 
de l'animal auquel le groupe a emprunté son nom. 

Ces associations ne sont pas composées de parents 
au sens lotémique (et cela les distingue des clans 
lolémiques), mais de membres qui ont acheté le pri- 
vilège de l’admission ct qui sont à peu près tous du 
même âge dans chaque groupe : garçons dans l’un, 
adolescents dans l’autre, et ainsi de suite. Dans quel- 
  — 

(1) GT. Encyclpedia Britannica, % &d., article « Thesmophoria ». 

ividu et de l’immortalité de l'es : 

&.
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ques lribus, les groupes sont conslitués par dès mem- 
bres des deux sexes; dans d’autres, les membres sont 

tous du même sexe. 
Quelques-unes de ces bandes sont chargées de ccr- 

taines fonctions de police ; elles maintiennent l’ordre 
dans le camp, en marche, à la chasse, ele. (1). On 

doit robapemen chercher l'origine de ces associa- 

du Lolem : on lâche par là d’ obtenir une protection 
“plus efficace. De là vient que certaines de ces bandes 
ont des « médecines » dont on se frolte le corps avant 
d'aller à la bataille, pour se rendre invulnérable (2). 

Cependant, le groupe Serpent des Moquis nous 
fournit l'exemple d’un groupe de parents (kinship 
group) qui, par son développement naturel, à formé 
une associalion religieuse (3) et ce n’est probable- 
ment pas le seul cas. 

Les « clans » que M. Philander Prescott décrivail 
comme existant chez les Dacotahs en 1847 (4), sem- . 
blent avoir élé des associations religieuses plutôt que 
des clans tolémiques. Ils étaient constilués par l'union 
des gens qui faisaient usage des mêmes racines 
comme médecine. Chaque clan avait sa médecine spé- 
ciale; il y avait des guerres continuelles entre eux 
parce qu’on croyait que chacun employait samédecine 
_magique pour faire du mal aux membres des autres 
clans. Chaque clan avait un animal sacré(ours, loup, 
  

(tj) Maximilian, Prinz zu Wicd, Nord Amerika, 1, 401, 410 sq., 
5176-19; Il, 135-146, 217-219, 240 sq. Third Rep. p. 312-355. Cf. 
Second Rep., p. 16. 

(2) Third Rep., 319, 351. 
{3) Bourke, Snake Dance, p. 180 sq. 
(4) In Schoolcraft, In. Tr., Il, 171, 175.
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buffle, etc.) ou une partie (tête, queue, foie, aile, cte.) 
qu'ils vénéraient leur vie durant et qu'ils ne pouvaient 
manger ni lucr (si c’était un animal entier); ils ne 
pouvaient même pas l'enjamber (1\. La violation de 
ces règles éläit censée porler dommage au violaleur. 
Tout cela est totémique. Mais le mode d'admission au 
clan (parla grande danse-médecine) semble approprié 
plutôt à des associations de danseurs sacrés. 

Nous pouvons dire ici quelques mots de deux sortes 
secondaires de lolems, auxquels nous avons déjà fait 
allusion. | 

Totem sexuel (sex-totem). 

En Australie (nulle part ailleurs, suivant nos con- 
naissances actuelles), chaque sexe a, au moins dans 
certaines lribus, son animal sacré spécial; chaque indi- 
“vidu en porte le nom et Ie regarde comme son frère 
Ou.sa sœur, il ne le tuc pas et ne permet pas à un 
membre de l’autre sexe de le tuer. Ces animaux sacrés 
répondent strictement à la définition du totem. C’est 

ainsi que chez les Kurnaï on appelait Lous les hommes 
Yecrung (émou roilelet) et toutes les femmes Djcet- 
gung (fauvetle superbe); les oiscaux appelés Yecrung 
élant les frères des hommes ct les oiseaux appelés 
Djcetgung étant les sœurs des femmes. Si les hommes 
tuaient une fauvette superbe, les femmes les atta- 

  

{1) Enjamber une personne ou une chose n'est pas seulement 
Pour un esprit primitif leur manquer de respect, c'est exercer sur 
clles une influence pernicicuse. ° 

: 

nn
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quaient, cl réciproquement. Yecrung et Djeelgung 
élaient les ancètres mythiques des Kurnai (1). 

La tribu Kulin, à Victoria, a, outre les seize totems 

de clan (clan-lotems), deux paires de totems sexucls, 
dont l'une est identique à ceux des Kurnai; l’autre 
paire comprend la chauve-souris (totem mâle) et le 
small night jar (totem des femmes). 

Ce dernier couple est reconnu, jusque dans les ré- 
gions de l'extrême nord-ouest de Victoria, comme le 
frère de l’homme et la sœur de la femme (2). Chez la 
lribu de la côte Murring l’émou roitelet est comme 
chez les Kurnai et les Kulin, Le frère de l’homme ; 
mais la sœur de la femme est le grimpercau (trec 
erceper) (3). Chez les Mukjarawaints (Victoria 
occid.), qui ont des clan-totems réguliers (kakatoès 
blanc et noir, iguane, corneille, cagle hawk, etc.), 

tous les hommes ont en outre pour totem la chauve- 
souris et les femmes le small night jar (4). Le groupe 
Ta-ta-thi, des tribus de la Nouvelle-Galles du Sud, a 
également, outre son clan-totem, une paire de sex- 

©‘ Lotems : la chauve-souris pour les hommes et une 
pelile chouette pour les femmes; hommes ct femmes 

: s'appellent Chauve-Souris et Chouette ; le meurtre 
d’une chauve-souris par une femme el celui d’une 
chouette par un homme amènent des lutles violen- 
Les (5\, On dit de quelques tribus de Victoria que « la: 
chauve-souris commune appartient aux hommes qui 

  

{1} Fison et Ilowitt, 193, 201 sq., 215, 235. 
(2) 4. 4. EL, XV, p. 416; cf. XI, "P 507. 

) Id, XV, 416. ; 
F I, NID 45. . TT ÿ 
(3) Id, XIV, 350.



18 CLAN TOTEM 

Ja protègent contre les injures ; ils vont jusqu'à 
tuer presque leurs femmes pour la protéger. Le hibou 
des fougères | (grand engoulevent) a appartient aux fem- 
mes, cl, quoique cc soil un oiscau de mauvais augure 
qui répand la terreur par ses cris-nocturnes, on le 
protège jalousement. Si un homme tue un oiseau de 
celte espèce, les femmes se mettent en fureur comme 
s'il avait tué un de leurs enfants, ct elles battent 
l’homme avec leurs longs bâtons » (1). A Gunbower 
Creek, sur le Murry inférieur, les indigènes appelaient 

la chauve-souris « le frère du noir » (Brother belonging 
Lo black fellow) et ils ne la tuaient jamais. Ils disaient 
que si l’on tuait une chauve-souris, une de leurs 
femmes mourrait certainement (2). Dans la tribu du 
port Lincoln (Australie du Sud), le mäle et la femelle 
d’un petit lézard paraissent être les Lotems des hommes 
et des femmes; on dit du moins que chaque sexe voue 
unc haine mortelle au sexe opposé de ces petits ani- 
maux, Les hommes détruisent le lézard femcile et les 

. femmes le lézard mäle. D’ après un de leurs mythes, 
ce serait le lézard qui à créé les sexes dans l'espèce 

1 humaine (3). 

! Jiest évident qu'il ne faudrait pas confondre ces 
sex-totems avec les clan-lotems. Croire avec MM. Fi- 

: son et Iowitt que les sex-totems ne sont que des 
: clan-totems au stade de transition de la parenté fé- 
minine à la parenté masculine,_ce serait confondre 
le sexe avec la parenté. On aurait pu soutenir une 
telle opinion lorsqu'on ne connaissait encore l'exis- 

4 
  

(1) Dawson, Austral. Atos, pe, 52. 
{2) Trans. Philos. Soc. N. S. Wales, 1862-65, p. 359 sd. 
(3) Angas, op. cit., 1, 109; “Na h Tr. of S. Austr., p. 211.
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tence, chez les Kurnaiï (1), que des tolems sexuels; 
celle hypothèse doit naturellement tomber si l’on. 
trouve quelque part des sex-totems cocxistant avec : 
les clan-lotems, le genre de descendance (masculine: 
ou féminine) n ‘ayant aucune importance. Le sex-to-' 

_tem parait êlre_bien_plus_sacré_que_le_clan-totem; 
des hommes qui n’empècheraient personne de tuer 
leur elan-totem défendront énergiquement leur sex- 
totem contre toute attaque de la part de l’autre 
sexe (2). 

Totem individuel. 

Non seulement les clans et les sexes mais aussi les 

individus ont leur totem, certaines classes d'objets 

Î 

. (généralement < des espèces animales) ; là encore les. 
  

: caractères du to _lolémisme se | relrouv ent : à savoir des 

: liens. de respect _cl et de pr tection mutuels. Mais ces 
‘relalions entre le totem individuel et l’homme .com- 
mencent el finissent avec la vie de l'individu. On 
n’hérite pas d’un totem individuel comme d’un totem : 
de clan. Les exemples de l'existence de totems indi- 
viduels sont rares, mais caractéristiques, an Australie : | 
par contre, ils abondent dans l'Amérique du Nord. 

On cite le cas d’un homme-médecine australien 
dont le totem, hérité de sa mère, était le kangouroo; 
son lotem secret (c'est-à-dire individuel) était le ser- 
pent-tigré; les serpents de cette ‘espèce ne lui fai- 

  

(1) On ne trouve plus de clan- totems chez les Kurnai. 
) J. AL, XIV, p. 350.
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saient pas de mal (1). Les Australiens paraissent en 
général arriver à la connaissance de leur totem indi- 
viduel _en rêvan£ qu'ils ont été transformés en animal, 
de clic esp espèce. C’est ainsi qu’un: homme qui s'était 
lransformé plusieurs fois, en rêve, en lézard croyait 
qu'il avait acquis du pouvoir sur ces animaux; 
il gardait un lézard apprivoisé, qui, disait-on, 
lui donnait une science surnaturelle ct lui servait 
d'agent dans les maléfices. Cet homme était connu 
sous le nom de Bundjil Bataluk (Vieux Lézard). Un 
autre homme rèva trois fois qu’il était un kangouroo, 
il devint donc un parent des kangouroos ct à partir 
de ce moment il lui fut interdit de manger tout mor- 

ceau de kangouroo ensanglanté; il ne pouvait même 
pas en porter, mais il pouvait manger du kangouroo 
bouilli; s’il eût mangé du kangouroo saignant, les 
esprits l’auraient emmené avec eux dans les airs (3). 

  

(1) Id., XVI, p. 50. 
(2) 16., p. 34 

{:_ (3) 16.; 45. L’aversion que les sauvages ont en certains cas pour 
le sang parait €tre un facteur important de leurs coutumes. Les 
Indiens de l'Amérique du Nord « s'abstiennent rigoureusement, en 
vertu d'un principe religieux sévère, de manger le sang d'un ani- 
mal quelconque » (Adair, Hist. Amer. Ind., p. 134). Ils passent en 
général plusieurs fois le gibier qu'ils viennent de tuer à travers la 
fumée et la flamme d'un feu, non seulement en guise de sacrifice, mais 
aussi pour détruire le sang, la vie, le souffle vital de la bete; 
ç'aurait été une abomination, sans cela, de la manger ({bid., p.141). - 
Beaucoup d’Indiens Esclaves, Lièvres et Flancs-de-Chien ne touchent 

. pas au sang du gibier. Les chasseurs des deux premières de ces 
tribus rassemblent le sang dans l'estomac de l'animal et ensevelis- 
sent le tout dans la ncige, à quelque distance (Petitot, Monogr. des 
Dené Dindjé, p.16). Les hommes ont une répugnance assez grande 
à voir le sang des femmes, au moins à certaines époques. Ils disent 
que s'ils voyaient ce sangils seraient incapables de combattre leurs 
ennemis et se feraient tuer. {Mrs James Smith, The Booandik Tribe, 

p. 5). En Australie, où la saignée est pourtant un traitement assez



  

TOTEM INDIVIDUEL 7 

En Amérique, le Lolem individuel est en général le! 
premicr animal que voit en rêve un jeune homme 
pendant les jeûnes longs ct solitaires que les Améri- \ 
cains observent lors de la puberté. Il Luc l'animal | 
dont il a rèvé et en porte désormais Ja peau ou les : 
plumes, comme une amulelle, surtout en guerre et 
en chasse (1). Un homme peut même (loutclois cela 
semble exceptionnel) acquérir de ectte façon plu- 
sieurs lotems; un homme-médecine ollawa avait 
pour lolems individuels : la pie, la tortue, le cygne 
el la corncille; il avail rèvé de tous ces animaux lors 
du jeûne de l'initiation (2). 
Le respect qu'on montre au Lotem individuel varie 
dans les diverses tribus. Chez les Indiens Lièvres, 
Têtes de chiens et Esclaves un homme ne peut 
manger, loucher ni tuer, autant que possible, son 
lolem individuel, qui semble loujours être un animal 
carnivore dans ces lribus. Chaque homme porte 
avec lui l’image de son totem achetée à un marchand, 
S'il n'a pas réussi dans sa chasse, il tire Fimage, 
l'enfume et lui lient un discours (3). Les sacrifices 

  

  

* tommun pour les hommes, on ne saigne pas les femmes (Angas op. cit., [,111). Cette avorsion explique peut-être la réclusion imposée aux femmes lors dela puberté, de l'accouchement, etc., coutume qui & pris Iles formes les plus diverses dans les différents pays. 
(1) Catlin, N. Amer. Indians, [, p. 36 sq.; Schoolcraft, Ind. Tr, V. p. 196; Id. Amer. In&., p.213; Lettres Edif., VI, 173; Washington Matthews, Hidatsa Indians, p. 50; Sproat, Scenes and Studies of savaye Life, p. 173 sq. Bancroft, I, 283 sg; Éd, IE, 156; Mayne, . Lrit, Columb., p.302; D. Jones, Iist, Ojebway Inc, P-87 sq. : Loskiel, L 40; Tr, Ethnol. Soc., new. séries, IV,281, 295 sq.; Petilot, Mono- graphie des Dené-Dindjié, p. 36; Collect. Minnes. ist. Soc. V.p. 65; -bnerican Anliquarian, IT, p. 10; Parkman, Jesuits in North Am., b. LXX sq. - —— 2) Schoolcraît, Am. Ind., p. 210. . : . (3) Annual Rep. of Smiths. Instit., (. 1S86, p. 307: cf. Petitot, Ze. 

6
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qu’on fait au lotem individuel sont quelquefois très 

importants. On sait qu'un Mandan lâcha un jour Lous 

ses chevaux et les abandonna pour loujours : c'élail 

un sacrifice à sa « médecine » ou totem individuel (1). 

On sacrifice quelquefois des phalanges, lors du jeûne 

de la puberté (2). Les Indiens Mosquitos de l'Amé- 

rique centrale, après avoir rêvé d'animal ou d'oiseau, 

marquent leur union avec le Lotem en tirant-du sang 

de différents endroits de leur corps (3). Les Innuits de 

PAlaska (qui sont, non des Indiens, mais des Esqui- 

maux ct qui n'ont pas de clan-totem) n’ont pas de. : 

scrupule à manger leur totem gardien ct changent 

de patron en cas d’insuccès;les femmes Innuits n’ont | 

pas d'animaux gardiens (4). Les-lüdiens du Cañada 

changeaient d'okki où manilou (totem-individuel) 

s'ils croyaient devôir en être mécontents. Chez eux 

! les femmes avaient aussi leurs okkis ou manitous, 

mais ne s’en occupaient pas autant que Îles hommes. 

Ils se latouaient sur le corps leur totem indivi- 

duel (5). Chez les Indiens de San Juan Capistrano, 

on modelait sur le bras droit du novice le totem in- 

dividuel vu en rève pendant le jeûne : on se servail 

d'une pâte faite d'herbes écrasécs; on Y mettait Ie 

feu et l’image du totem était gravée dans la chair(6). 

Quelquefois ce Lotem individuel s’acquiert : d’une 

  

{1} Lewis et Garke, [, p. 189 sq., 8, 1815. 

(à Maximilian, Prinz zu Wied, Nord Amerika, 11, 166. 

{3) Bancroft, I, p.740 sq. 

{4) Dall, Alaska, p.145. 
| 

(5) Charlevoix, Hist. de la Nouv.-France, VI, 167 sq., le mot okki 

est huron, le mot manilou est algonkin (id.; Sagard, le grand 

voyage du pays des Hurons, p. 231). . ‘ 

{6) Boscana in A. Robinson, Life in California, p. 210, sq., 273. 

Bancroît, 1, 414, IN, 167 sq. | . : .
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autre façon; on le donne à l'enfant lors de la nais- 
sance. C’est ainsi que chez les tribus de l'isthme de : 
Téhuantepee les parents d'une femme prète à accou- 
cher s’assemblaient dans la hulte ct dessinaient sur 
le sol des figures de divers animaux, les effaçant aus- 

L sHôt lerminécs. On continuait ainsi Jusqu'à ce que 
# Penfant fût né, et la figure qui se trouvait alors sur le 
à sol était le fona ou totem de l'enfant. En grandis- 

. sant, Penfant avait soin de son animal lotem, croyant _ 
: que sa vie personnelle élait liée à la conservation de 
celui-ci et qu’ils mourraicnt en méme temps ([). 

:{7 A Samoa on invoquait successivement plusieurs 
€ dieux » à la naissance d’un enfant. Le « dieu » dont 
On prononçait le nom au moment même de l’accou- 
chement devenait le totem du nouveau-né, Ces 

, Qdicux » étaient des chiens, des anguilles, des requins, 
: des lézards, cte. Un Samoan mangcail sans scrupule 
CI dicu » d’un autre; sil avait mangé son propre 

dieu cela oùt provoqué la mort ou des malheurs (2). 
«Chez les Quichés de l'Amérique centrale le sorcier ‘ 
donne à l'enfant Ie nom d'un animal qni devient l’es- 
prit gardien de l'enfant (3). Dans lous ces cas il est 
possible que le totem soit hérité ; ce peut être le totem 
du père ou de la mère. Dans une iibu de l'Amérique 
centrale le fils d’un chef pouvait à son choix accepter 

‘le totem de son père ou en adopter un nouveau; mais 
un fils qui ne choisissait pas le totem de son père était 
pour ce dernier totem un objet de haine durant toute 

  

{1} Brancroft, I, 661. 
(2) Turner, Samoa, 17. 
(3) Bancroft, 1, 703.
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sa vie (1). Quelquelois les okkis on manilous qu'on 

voit en songe ne sont pas des lotems mais des féliches. 

Ce n’est pas alors une classe d'objets : ce sont des ob-_: 

_jets isolés. Par exemple : un arbre, un rocher, un cou- : 

{eau, une pipe particuliers, etc (2). Quand les okkis 

où manitous ne sont pas acquis, commeil arrive quel- 

quefois, par une préparalion spéciale commele jeûne, 

mais ramassés au hasard, ils ne sont plus du tout des 

{otems maïs purement et simplement des fétiches (3). 

Les Andamans semblent avoir un totem individuel 

car il est défendu à tout homme el à Loute femme de 

manger uri ou plusieurs poissons où bêtes d’une cer- 

Laine espèce, la vie durant, En général, la nourriture 

interdite est celle que la mère juge nuisible pour son 

enfant. Mais s’il n’y a pas de nourriture nuisible pour 

l'enfant il est libre de choisir l'animal dont il doit se 

priver (4). Quelques-uns des habitants de Mota (Bank 

Islands) ont une espèce de totem individuel qu'ils 

appellent éamaniu, C'est quelque objet, en général 

un animal (lézard, serpent) quelquefois aussi une 

pierre. La personne croit que sa vie est liée à l'exis- 

tence du tamaniu. Si celui-ci meurt, si on le Casse OÙ 

si on le perd, la personne meurt. Le choix du Llamaniu 

est libre. On le lrouve quelquefois en «€ buvant une 

infusion de certaines herbes et en mettant en las la 

lie. Le prémier èlre vivant qu'on voit sur cel ainas de 

lie devient Ie {tamaniu. On le surveille, mais on ne le 

  

(1) d., 1,753. 
. 

(2) Lafitau, Mœurs des sauvages américains, 1,310 sq.; Gharlevoix, 

Hisk. de La N. Fr. VI, 68; Kohi, Kilchi Gamni, 1, 85 sq. . 

(3) Rel. des Jés., 1648, p. 74 sq. - re, 

{) E. H. Man, Aboriginal Inhabilants of the Andaman Islands, 

p. 134. : . ‘ - °
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nourrit pas con ne l'adore pas ». On croit que le ta- 
Maniu vient à l'appel (1). Mais comme il semble être 
un objet individuel, c'est plutôt un fétiche qu'un 
‘Lolem. . | 

À côlé des clan-lolems, sex-Lolems et totems indi- 
viduels il ÿ a, comme nous l’àvons dit, quelques 
autres Variétés de Lotem. Mais_nous croyons. faire 
mieux en remellant leur étude à plus lard; nous exa- 
minerons d’abord l’organisalion soaale fondée sur le 
lotémisme. ‘ 

Aspect social du totémisme ou relations 
des hommes de même totem entre eux 

ou avec des hommes de totem différent. 

1° Tous les membres d'un elan lofémique se 
regardent comme parents ou comme frère ct sœur; 

ils sont obligés de se prêter aide et prolection entre : : 
jeux (2); le lien tolémique est plus fort que le lien du 
sang où de famille dans le sens moderne; ces rapports : 
“ont élé expressément constatés dans les clans de 
‘FAustralie occidentale et de l'Amérique du Norl- 
  

(5) Le Rev. R. H. Codrington in Trans. and Proc. Roy. Soc: 6f 
Victoria XVI p. 196. Les habitants des l'anks Islands sont divisés 
en deux classes exogamiques ; la descendance y esten ligne fémi- 
nine (ib., p. 119 sq); mais ces divisions ne semblent’ pas avoir de 
totems. | - 

(2) James in: Narralive of the caplivily and Adventures of 
John Tanner, p. 313; P, Jones, Hist. Ojebway Indians, p. 138: 
Geol. Sur. of Canada, Rep. f. 1818-19 p. 13% B; H. Hale, The Jro- 
quois Book of Rites, p. 52; A. Hodgson, Letlers from North Ame- 
rica, 1 p. 246; Morgan, League of the Iroquois, p. S1 sq.
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Ouest (1) et se retrouvent probablement dans loules 

les sociétés où le lotémisme est encore en pleine 

vigueur. De là vient que dans des tribus tolémiques 

chaque groupe local, (nécessairement composé, par 

suite de l’exogamie, d'au moins deuxelans totémiques). 

peut être dissous à chaque instant en ses éléments 

Lolémiques par quelque lutte sanglante. Dans ce cas 

le mari et la femme doivent loujours se mettre dans 
des clans séparés (si toutefois la lutte ou la guerre a 

iclaté entre leurs deux clans). Les enfants sc rangent 
à nd , . 

du côté de leur père ou de leur mère suivant le genre. 

de descendance (2). Si un individu a versé le sang, 

d'un membre d'un autre clan, tout le clan de Pagres- 

seur est responsable de l'action de celui-ci; le clan tout pd ee D 

   

  

entier de l'individu attaqué a _ le droit de. de. réclamer. 

satisfaction _(3). Celle solidarité ne semble être nulle 

part poussée plus loin que chez les Goajiros de l'Amé- 

Ÿ rique du Sud. Ils sont divisés en vingt à trente clans; 

leur descendance est en ligne féminine; si un homme 

se coupe avec son couteau ou Lombe de son cheval 

ou se fait mal de quelque manière, sa famille du côté 

de la mère lui réclame immédiatement le prix du sang : 

 çilest de leur sang; il ne lui est donc pas permis de 

l Je prodiguer sans payer ». La famille de son père 

  

{t} Grey, Journe I, 231 ; Rep. uf the Smilhson Inst, for 1866, 

. 315; Petroff, Rep. on Alaska, p. 165. D'autres autorités parlent 
le la supériorité du lien totémique sur le lien de tribu (Morgan, 

î Leigue of the froquois, p. 82; Mayne, Brit. Columb., p. 257; Ame- 
rican Antiquarian, I p. 109). 

(2) Grey, Journ. IL, 230.238 sq.; Smiths. Rep. oc. cit. 

{3) Fison and Howitt, 156 sq. 216 sq. Les deux clans quelquefois 

terminent le différend parun combat singulier entre deux champions 
! | Courn. and Proc. R. Soc. N.S. Wales, 1882, p. 226).
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exige aussi une compensation, moins grande cepen- 
dant (D. 

Tuer un homme de son clan, c’est commettre un 
crime horrible. À Mangaia « un attentat de ce genre 
élait considéré comme blessant « le dieu » (totem) 
lui-même. Le sens lilléral de « La atua » (tuer un 
clansman) est : « frapper ou tuer le dieu » (2). 

1 ‘2 Exvogamie. — Les - Les personnes d de mème totem ne 
peuvent se marier entre elles ni avoir de relations 
sexuelles. Les Navajos croient que s’ils se mariaient. 
  

  

7\isexuelles. Ï 
Fi ‘dans leur clan, « leurs os sécheraient.ct ils mour- 

raient » (3). Mais la peine qui suit l'infraction à cette 
loi fondamentale n’est pas seulement naturelle; le 
clan aussi punit le criminel, En Australie les relations 

| Sexuelles avec une personne d’un clan prohibé son! 
Î en règle générale punies de mort. 

Il importe peu que la femme soit du même groupe 
local ou qu'elle ait élé faite prisonnière de gucrre 
dans une autre {ribu. Un homme d’un clan prohibé: 
scrait poursuivi el tué par ses clansmen; de mème la 
femme. Dans quelques cas cependant, si les coupables 
arrivent à échapper pendant un certain temps, on leur 
pardonne. Dans la tribu Ta-ta-thi (Nouvelle-Galles 

| du Sud) on tue, dans les rares cas de mariage prohibé, 
l'homme seul; quant à la femme on la bat ou on la 
lransperce de Ja lance; on lui inflige quelquelvis les 

, deux châtiments à la fois jusqu’à cc qu’elle en meure 
. 
  

+ (4) Simons, in Proc. R. Geogr. Soc. nov. 1885, p. 789 sq. re- 
produit par Sievers, feise in der Sierra Nevada de Santa Marta. 
(Leipsice, 1881) p. 955 sq. ‘ 

{2} Gill. Myths and songs of the South Pacific, p. 38. 
(3) Bourke, Snake Dance of the Moquis of-Arisona p. 219: 
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presque. La raison qu’on allèguc pour ne pas la Luer 
c’est qu’elle a été probablement violentée. Mème dun] 
des cas d’amours illégilimes on observe strictemen 
les prohibilions de clan. Toute violation de ces prolif 
bilions « est r gardée avec une horreur extrème | 

punie par la peine de mort » (1). La punition s’ar- 
rèle quelquefois à des coups de bâton ou de lance. 
Chez quelques tribus de Vicloria « les frères où pa- 
rents mäles d’une femme » qui observeraient des 
signes d’affeclion ou de flirl entre cette femme ct un 
homme _< de « méme chair _» qu'elle, battraient x 
femme; : l'homme serait amené devant le chef, et &> 
cusé de vouloir se mêler à sa propre chair, on lui fait 
des reproches sévères. S'il persiste, s “prend la fuite 
avec celle qu’il aime, on le bat, on lui fait de nom- 
breuses blessures à la tèle; si la femme a consenti 
on la Lue à demi » (2).. Une exception importante, si 
toutefois l'observation est juste, se rencontre chez 
une tribu de Port Lincoln; cette tribu est divisée en 

deux clans : Matliri el Karraru; les individus de mème 

clan ne se marient jamais entre eux; € cependant ils 
ne considèrent pas comme inceslueuses des unions 
moins verlueuses entre membres d'un mème clan »{3). 

Mais M. Jison m'a écrit que celte assertion n’est pas 

correcte. On trouve une autre exception, qui ne nous 
esl rapportée que par un seul lémoin, chez la tribu 
Kunandaburi (4). On dit encore que chez les tribus 

  

(1) Howitt, Rep. of the Smilhs. Inst. 1. 1883, p. 80%; Fison and 
Hovwitt. p. 61-67., 239, 344 sq. ; J. A. I., XIV, p 351 sq. 

(2) Dawson, Austr, Abor. p. 28. 
(3) Nat. tr. of S. Austr. p. 222. 
(+) {lowitt, dan. Rep Saniths. Inst. f. 1S83, p. 804.
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du Murray et du Darling inférieurs, ete., un degré 

quelconque de parenté par le sang empèche Loul ma- 
riage; pourtant les relations sexuelles sont parfaite 
ment permises; tous les genres d’inceste se rencon- 

irent fréquemment (1). 
: En Amérique, les Algonquins considèrent comme 
un lrès grand crime le mariage d'un homme et d’une 
femme de mêmetotem. On cile des cas où des hommes 
ont été mis à mort par leurs plus proches parents 
pour avoir enfreintles règles d’ exogamic (2 }. Chez les 
Ojibeways la mort semble avoir aussi 6lé la peine in- 
figée pour des crimes de celte espèce (3). Chez les 
Loucheux et les Tinnehs le châtiment est quelque 

y peu ridicule : « On dit de Fhomme qu’il a épousé sa 
{ sœur lors même qu’elle vient d'une autre tribu el 
| qu'il n'y a pas la moindre consanguinité » (4). 
| Dans quelques_tribus: l'interdiction s s'étend scule- | 2 

  

ment au clan Lolémique. d'un homme : il peulé épou-. 
| ser une femme de n'importe quel autre Lotem. Ceci 
“est par exemple le cas chez lex Haidas des iles de la 
Reine Charlotte (5), et, à ce qu'il parait, chez les 
Narrinveris de l'Australie (6) et chez les tribus de 
l'Australie orientalequ'a décrites Sir George Grey(r 1); 

: Plus fréquemment cependant la prohibition s'étend à 
1 plusieurs clans auxquels il est défendu de s’allier. Il 

  

[ 

4 

{L} Jour. and. Proc, It. Soc. N. S. Wales, 1883, p.2£ ; Transacl. 
of the Roy. Soc. of Victoria, VI p. 16. 

F James dans Tanner, Narr.,p. 313. 
{3} Coliect. Minnesota Ilistor. Soc. v. p. #2. 
{4} Ann. Rep. Smiths Inst. f. 1566, p. 315. 
\5} Geol. Surv. of Canada, Rep. for 1818-79, p. A13EB. 
(6) Nal. tr. of. S. Austr. p. 12;J. A. 1. XI, P. 46. 
(3) Grey, Journ. 11 p. 226. .
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est nécessaire de donner un nom à un groupe exo- 
gamique de celle espèce formé de clans d’une même 
libu; nous l’appellerons phratrie, comme L. ]l. 

. Morgan et nous le définirons : division exogamique 
intermédiaire-entre la-tribu-et.le clan, Les exemples 
nous montreront que dans beaucoup de cas la phra- 
lie élait à l'origine un clan totémique qui s’est 
subdivisé. 

Exemples.— Les Indiens Crecks sont actuellement 
divisés en à peu près vingl clans (Ours, Cerf, Pan- 

thère, Chat-Sauvage, Loup, Renard, Castor, Cra-- 

paud, Taupe, Polécat, Raton Laveur, Maïs, Vent,. 
elc.), dont quelques-uns sont éteints. Ces clans sont 
ou élaicnt exogamiques : un Ours ne devail pas épou- 
ser une Ourse, elec. Mais, de plus, une Panthère ne 

devait pas épouser non sculementune Panthère, mais 
même un Chat-sauvage. Les clans de Lx Panthère 

et du Chat sauvage forment. donc une phratrie. Un 
Crapaud nc pouv ail pas sc marier avec un membre 

‘du clan actuellement éteint de Tchu-Kotalgi. Les 
Crapauds etles Tchu-Kotalgi formaient done une 
autre phratrie. Peut-être existait-il d'autres phratrics 
de ce genre; en {ous cas le souvenir même en a 
péri (1). Les Moquis de l’Arizona sont divisés en, au 
moins vingt-trois clans totémiques groupés en dix 
phratries. Deux de ces phratries comprennent trois 
clans, huit en comprennent deux; il y a de plus un 
clan isolé(Blue seed grass) (2). Les Choctaws étaient 
divisés en deux phratries dont chacune comprenait 

  

{1) Gatschet, Aigration Legend of the Creek ndians. p.154 sq. 
{2) Bourke, Snake Dance, p, 336.



ASPECT SOGJAL DU TOTÉMISME 87 

  

phratric élait défendu, mais il étail permis entre les! 
a   

quatre clans ;le mariage entre membres de la même{ 

membres de clans de phrafrie différente (1), JLes! . 
Ühickasas sont divisés en deux phratries : 1° la phra- 
Arie de Ta Panthère qui comprend quatre clans (Chat 
Sauvage, Oiseau, Poisson, Cerf) et 2° la phratrie 

Espagnole qui comprend huit clans (Raton Laveur, 
DURE Royal, Hush-ko-ni, Écureuil, Alligator, 
Loup et Merle) (2). La tribu Sencca des Iroquois élail } 
divisée en deux phratries, chacune de quatre clans | 
(Ours, Loup, Castor, Tortue, — Cerf, Bécasse, 
Héron, Faucon). A l'origine, le mariage était dé- 

fendu chez eux, comme _chez les Choctaws, à lin 

iérieur de la phratrie, mais permis avec les membres 
des-clans de l’autre phratrié. Ces règles d’interdic- 
lion n'ont pas élé maintenues ; de nos jours, un Se- 

ilnee peut. se marier avec une fémme de n pre 

| quel clan à T exception du : sien. La phratrie, au sens 
que nous altribuons à ce mol, n m'existe done plus 
chez les Senccas'; mais elle ÿ existe ( encore au point” 
de vue religieux et social (3)./La tribu Cayuga des 
Troquois avait aussi deux phfatries, l’une ‘de cinq, 
l'autre de trois elans (Ours, Loup, Tortue, Bécasse, 
Añguille, — Cerf, Castor, l'aucon) (4). Les Iroquois 

Onondagas ont aussi huil clans distribués inéga- 
lement en deux phratries (Loup, Tortue, Bécasse, 

Castor, Balle, — Cerf, Anguille, Ours) (5). Chez les 
  

{1} Archœologie Americana, Trans, and collect. Amerie. Anti. 
Soc. il, p. 109; Morgan, A.S. p. 99: 162. 

(2) Morgan. 4. S.p. 99, 163. 
-_ {3} 16. 90, 94 sq. 

{4} 1h. p. 91. 
{5) 16. p. 91 sq. 

\ 

! | 
.
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Iroquois Tuscaroras, l'Ours, le Castor, la Grande 

Tortue et l'Anguille forment une phratrie et le Louyr 
Gris, le Loup Jaune, la Petile Tortue et la Bécasse 
en forment, une aulre (1). Les Wyandots (Hurons) 
sont divisés en quatre phratries (Ours, Cerf, Tortue 
Rayée, — Tortue des Ilighlands, Tortue Noire, 

Grande Tortue Lisse, — Faucon, Castor, Loup, — 

Serpent de Mer, Porc Épic) (2 }- 
‘Les phratries des Thlinkits el des Mohegans méri- 

À tent une attention spéciale parce que chaque phratrie 
| porte un nom qui est en mème temps le nom d'un 

ide ses “clans. Les Thlinkits sont divisés en phratrie 
: des Corbeaux (avec les clans Corbeau, “Grenouille,” 
“Oïe, Olarie, Hibou, Saumon) et phratrie du Loup 
- (avec les elans Loup, Ours, Aigle, Baleine, Requin, 

ÿ Pingouin). Les membres de la phratrie du Corbeau 
ï doivent épouser ceux de la phratrie du Loup el 
î réciproquement (3). 

Si nous tenons compte du grand rôle que jouent 
. dans la mythologie thlinkit, Tes ancèlres des deux 
‘ phratries et du fait que les noms ms des deux phratries— 

. sont aussi les noms d’un de leurs clans, il nous pa- 

: railra vraisemblable que les clans du Corbeau et du 
: Loup étaient les clans originaux des Thlinkits qui : se 

ï sont divisés. plus lard en phratries. C’est là du moins 
‘opinion du missionnaire russe Veniaminof,la meil- 
leure aulorilé el une des plus anciennes/La forma 

  

(1) 1b. 
@) For. n ep. p. ee - 
5 A. Krause, Die Tlinkit-Indiqner, 112, 220 ; Lolmberg, op. cit.” 

293, 313; Pinart in Bull. Soc. Anthrop. Paris 7 nov. 1572, p. 702 
sq. : Petrolf ep. on .Ulaska, p. 165 sq.
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lion des phratries par subdivision d’ un clan, parait 
‘encore plus évidente en ce qui concerne les Mohe-. 
gans. I ya (1) la phratrie du Loup (avec les clans 
Loup, Ours, Chien, Opossum; la phratrie de la 
Tortue (avec les clans Petite Tortue, Grande Tortue, 

Tortue de vase (Mud-turtle)}, Anguille jaune); la 

phratrie du Dindon (avec les clans Dindon, Grue, 

l’oussin). Nous sommes presque obligés de conclure 
que la phratrie de la Tortue étail, à l'origine, un clan 
Tortue qui s’est subdivisé en un cerlain nombre de 
elans dont chacun aurait pris Ie nom d’une espèce 
particulière de Lortuc; le clan de l'Anguille Jaune est 
probablement une sübdivision ultérieure. Les faits de 
ce genre nous amèneront peut-être à une explication 

iles split-totems. is paraissent dus à la segmentation 
dan clan unique original qui avail pour totem un 
animal tout entier; ce clan se scrait divisé en un 

certain nombre d’autres dont chacun aurait pris le 
T
T
 

nom d’une partie de l'animal ou d’une de ses varic- . 
tés. Telle fut probablement l’origine des Loups Gris 
el des Loups Jaunes, des Grandes Tortues et des Pe- 
lites Lortues des Iroquois Tuscaroras (ef. p. 88), des | 
Aigles Noirs et des Aigles Blancs, des Cerfs et des 
.Queues de cerf chez les Kaws (2), de la Tortue des 
Ilighlands, rayée et noire, de la Tortue de vase et de 
la Grande Tortue lisse des Wyandols (3). Cette con- 
clusion s'impose. davantage en ce qui concerne Îes 
Hurons à cause du role que jouc la tortue dans la 
mythologie des Ilurons ct des Troquois ; cette Lorlue 
  

{1) Morgan, op. cil., 114. : 
€) Morgan, op. ci£.,p. 136. 
{3} First Rep. p. 59.
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est censée avoir reçu la première femme sur son dos 
lorsque. celle-ci Lomba du ciel et avoir formé ef porté 
la Lerre pendant que le sol s'F accumulait. (1). 

Celle explicalion de l'origine des split-lotems est 
| confirmée par la coutume d'appeler chaque membre 
d’un clan par un nom qui est en relalion avec le 
nom lolémique commun au clan lout entier. Parmi 
les noms donnés à leur naissance (2) aux garçons du 
clan de l’Élan chez Iles Omahas se {trouvent les sui- 
vants : Corne tendre, Corne jaune, Corne ramée, elc.: 
parmi les noms d’hommes du même clan se trou- 
vent: l'Élan, l'Élan debout, PÉlan blanc, le Grand 

Élan, la Poitrine noire (de l'élan), le Bout de queue 
(de l'élan); parmi les noms de femme du même clan : 
Elan femelle, Femelle caudée, etc. (3); parmi les noms 
d'hommes des Épaules noires des Omahas : Langue : 
noire (de buffle), Celui qui marche le dernier du 

(1} Itel. des Jésuites, 1636, p. 101; Lafitau, Mœurs des Sauvages 
Américains, I, p. 94; Charlevoix, Hisf. de la Nouv. Fr. VI, p. 141. 
T. Dwight, Travels in New England and New York, IV, p. 180 sq. 
La préséance était donnée au clan de la Tortue, chez les Iroquois 
{apparentés aux Hurons) (F. Dwight, op. cil., IV, p. 185 ; Zeisbcrger 
in H.Ilale, The lroquois Book of Riles, P 54 n) les Delawares 
{Brintou, The Lenape and lheir Legends, p. 39; de Schweinitz, 
Life of Leisberger, p. 19) et les Algonkins (Lcland, Algonguin Le- 
gends of New England, { {p. 51 n}; leckewelder (op. cit. p. 81) pré- 
tend d'une manière générale que le clan de la Tortue prend tour 

‘ Tortue joue le même rôle dans la mythologie delaware” que “ES 
la mythologie huronne (cf. ci-dessus p. 8). 

(2} On faisait usage de deux classes de noms, l'une pour l'en- 
fance, l’autre pour la vie adulte; on changeait à une époque déter- 
minée et de la même manière formelle; on enlevait l'un, suivant 
leur expression, et on mettait l'autre {nom} à la place du premier 
{Morgan. A. S., p. 19). 

(3) Third Rep., p. 227 sq.
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lroupcau, Épaule épaisse (d’un buffle)(1). Et ainsi de 
suite (2). Une coutume analogue se retrouve chez 
les indigènes de l'Encounter Bay (Australie du Sud). 
Un de leurs lotems est le Pélican ; on peut appeler 
un homme, par exemple : poche de_pélican..(3). 
Evidemment les split-totems peuvent dériver de ce 
qu'une famille se sépare de son clan, forme peu à peu 
un nouveau clan qui se subdivise plus lard; ces nou- 
veaux clans sont nommés d’après leur fondateur, par 
ex. : Elan blanc, Poche de pélican, ete. De IR des 
split-olems comme ecux de Foie d'ours (4), Tète de 
tortue, Estomac de cochon (cf. p. 14). 

De là aussi des tabous comme ceux des sous-clans 
chez les Epaules noires (Omahas) (cf. p. 16), ou des: 
sous-clans de la Tortue (Omahas) (Grande tortue, 
Tortue qui ne s'enfuit pas, Tortue à poitrine rouge, 
Tortue tachelée à yeux rouges) (5). Pour en finir, 
Warren dit formellement qu’un clan très important : 
des Ojibeways, celui de l'Ours, était autrefois divisé 
en sous-clans dont chacun prenait pour totem une 
part du corps de l'ours (tête, pied, côle, cle.), et que 
maintenant {ous ces clans se sont fondus entre: 
eux de façon à ne former que deux grands clans : 

; , { : . l'Ours commun et l'Ours grizzly (6). On peut sup- 
poser que la segmentation du elan de la Tortue qui, 
selon nous, s’est déjà faite chez les lroquois Tusca- 
roras, commence à se faire chez les Iroquois Onon- 
  

(1) 1b., 232, ‘ 
(2) 16., 236.241; 244-248; 250; Morgan, A. S., p. 169 n. 
(3) Nat. Tr. of S. Austr., p. 181. 
(&) P. Jones, Iist, Ojebway Ind., p. 138. 
(5) Third Rep., p. 240 sq. . 
(6) Collect. of the Minnesota Hist. Soc. V. p. 49.
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_ dagas; car chez ces derniers « le nom de ce clan cl 

Hahnowa (mot général pour Llorlue); mais ce clan 

s'est divisé en deux: les Hangalengona (Grande tor- 

tue) et les Nikahnowaksa (Pelile lorluc); ces sous- 

divisions sont censées ne former qu'un seul clan » (1). 

D'autre part ôn connait des exemples de fusion de 

elans comme chez les Haidas, où les Ours noirs etlcs 

Rorquals se sont unis (2). La même chose parail 

avoir eu lieu, dans une certaine mesure, chez les 

Omahas et les Osages (3). Nous pouvons aussi sup- 

poser qu'une fusion de clans s'est opérée si nous 

lrouvons que des labous indépendants en apparence 

sont observés par le même clan; par exemple, linter= 

diction de toucher le vert-de-gris, le charbon de terre 

et la peau d’un chat(ef.,p. 16 sq.).La fusion des clans 

expliquerait aussi cerlaines marques lotémiques'qui 

paraissent être composées de parties de divers ani- 

maux jointes Pune à l’autre (4). . 

Les phratries sont encore plus importantes en 

Australie qu'en Amérique. MM. Howitt et l'ison, qui 

ont lant fait pour l'avancement de la connaissance 

que nous avons du syslème social des Australiens, 

ont donné à ces divisions exogamiques le nom de 

classes ; mais ce terme est sujet à objections : il n'im- 

plique pas: 4° que ces divisions sont des divisions 

basées sur la parenté; 2° que ce sont des divisions 

intermédiaires ; landis que le lerme grec phratrie 

renferme les deux significalions et répond fort bien à 

nos besoins. 
  

{1} H. Male, The lroquois Bosk uf liles, pe 5sSq 

{2} Geol. Surv. of Canaca, liep. for 1818-79, p. 134 B. . 

{3) Third Rep., p. 235; .{merican Naturalist, XVII, p. 115. 
3 
3) Academy, 27 sept. 1884, p. 203. C
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Nous avons vu desexemples de tribus australiennes 
: dont les membres .peuvent£.se marier avec les mem- 

j 

  
bres de n'importe quel autre clan mais non pas avec 
ceux du Jour. Dé tibus de ce genre semblent cepen- 

© dant ètre une exception. Souvent une lribu austra- 
lienne est’ divisée en deux phratries exogamiques 
dont chacune comprend un certain nombre de clans 
lotémiques; plus souvent encore il ÿ a des sous- 
phralries intercalées entre la phratrie et les clans. 
Dans ce cas chaquè phralrie est divisée en deux sous- 
phralries qui comprennent les elans lotémiques. 

© Nous citcrons d’abord des exemples de l'organisation . 
la plus simple. 

La tribu Turra de la presqu’ile d'York (Australie 
du Sud) est divisée en deux phratries : Willà (Aigle- 
faucon) et Mulla (Phoque). La phralrie de l'Aigle- 
faucon comprend dix elans tolémiques (Rat à poche, 
Wallaby, Kangouroo, Iguane, Serpent-wombat, Ban- 
dicoot, Bandicoot noir, Corneille, Wallaby des ro- 
chers, Émou) ; la phratrie du Phoque comprend six 

- Clans totémiques (Butter-fish, Oie sauvage, Requin, 
Saumon, Barbeau de mer, Schnapper). es phrutries 
sont nalurellement exogamiques. Mais, de mème que 
dans l'Amérique du Nord (chez les Choclaws, Les 
Mohegans, el, à ce qu'il semble, chez la plupart des 
lribus américaines) chaque clan d’une phratrie peut 
s’allier à lous les clans de l’autre phratrie (1). La 
tribu Wotjoballuk {V icloria.N.-0.) est divisée en 
deux phratries (Krokitch et Gamulch) dont chacune 
comprend lrois clans lolémiques ; mêmes règles de 
  

{1} Fison et llowitt, p. 255. 

+
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mariage (1). Les tribus Ngarewo el Theddora de la 

Nouvelle-Galles du Sud sont divisées en deux phra- 

tries : Merûng (Aigle-faucon) et Gügemidik (Cor- # 

neille) dont;chacune est divisée en hui clans Loté- 

miques (2). 
Nous trouvons en Australie comme en Amérique 

l'exemple d’une tribu dont les clans sont arrangés 

en phralries, mais qui ont en outre un clan isolé. 

llen est ainsi dans le Vicloria occidental où cint 

clans sont répartis comme il suit : | 

40 clan du kakatoës à large bec 
2e clan du pélican | _. 
3° clan du kakatoës Banksian 

2e phratrie 4° clan du serpent boa 
5e clan de la caille 

ire phratrie 

Les clans 1 et2 peuvent se marier avec les clans 

3, 4 et 5, les clans 3 et 4 avec les clans 1, 2 ct 5 ; el 

le clan 5 avec les clans 1, 2, 3, 4 (3). 

La tribu australienne typique est pourtant divisée 

en deux phratries exogamiques, el chacune d'elles en 

deux sous-phrairies ; celles-ci à leur tour compren- 

nent un nombre quelconque de .clans totémiques. 

Les phralries élant exogamiques, les sous-phratries 

etles clans le sont aussi. La tribu Kamilaroi (Nou-. 

… velle-Galles du Sud) nous servira d'exemple (3). (Voir 

page 95.) . 

Dans les tribus de ec genre, les interdictions ma- 

limonijales sont bien plus nombreuses. Üne sous- 

  

(2) Howitt in Rep. of {he Smithson. Inst. for 1883, p. SIS. 

(1) J. A. 1, XIE, p. 310. 
(3) Dawson, Austr, Abor., p. 26 sq. 
(4). A. 1, XU, 500.
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phratrie ne peut se marier qu'avec une certaine sous- + 
ï k phratrie de autre phratrie : un Murri, par exemple, : 

                

  

      

, SOUS- , PHRATRIES CLANS TOTÉMIQUES PHRATRIES 

‘ { Kangouroo, Opussum, Bandi- 
. ( Murri{1\ | coot, Padimelou, Iguance, Ca- 
Dilbi nn nard noir, Aigle-faucon, Din- 

T Kubi | don scrub, Yellow-fish, Honey- . 3 
| fish, Brème. 

Ipai- Emou, Serpent-tapis, Serpent 
Kupathin . noir, Kangouroo rouge, Miel, 

| ° - Kumbo Walleroo, Grenouille, Morue. | _ 
      

ne peut épouser qu'une: Kumbo et réciproquement, 
un Kubi ne peut s’allier qu'à une Ipai et récipro- 
quement. ‘ 

Il s’ensuil que sous cette organisalion, si Ja {ribu ; 
est distribuée également entre les Phralries et les 
sous-phratries, un homme ne peut choisir sa femme 
  

{1) Les noms des sous-phratries que nous avons donnés ici sont les noms que portent les hommes de chaque: sous-phratrie, 11 y a une forme féminine correspondante qu'on obtient en ajoutant {Aa au masculin. Par exemple : Murri, Matha {contracté pour Murritha); Kubi, Kubitha; Ipai, Ipatha; Kumbo, Butha {contracté pour Kum- batha) (Fison et Howitt, p. 37 n). Dans une tribu du Victoria occi- dental la terminaison féminine est heear (Dawson, Austr. {bor., P. 26). En Queensland c'est an {Fison et Howitt, p. 33). Dans quel- ques tribus c'est Un ou Gun (Ridley dans Brough Smith, t. If, p.288i. La tribu de la Wide Bay (Queensland) semble avoir cinq sous- phratries avec des noms masculins et féminins (Ridley, loc. cit). Dans quelques tribus les noms masculins et féminins des sous- phratries sont des mots distincts (Voir J. 4. L., XII, p. 300, 343, * 345). J'ai omis les noms féminins, pour plus de simplicité, dans la description des règles de mariage et de descendance.
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A 
} que dans un quart de Ja population féminine lotale: 
| “au licu que sous l'organisation en phratries el clans, 

le choix de l’homme portera sur Ja moilié de la 

:_ population. * 
La tribu Kiabara, au sud de Mariboro (Queensland), 

nous fournira un autre exemple (1). 

| 
| 

a —— 

GLANS 

PHRATRIES SOUS-PHRATRIES , 
TOTÉXIQUES 

  

  

Dilebi (eau de la 
marée haute) 

Baring (tortue). 

Turowine (chauvye- ? 

souris). 

pis). 

Ï 

Bunda (chat ind | 

| 

1 

| 

Cubatine (Eclair) 
: 

gène).   
| 

. ( Bulcoin (serpent-la- 

| 
      
  

Jciles Baring épousent les Bulcoin el .réciproque- 

ment. 

Un trait remarquable de l'organisation spéciale des 

tribus australiennes est celui-ci : les divisions d’une 

tribu ont leur équivalent connu dans d’autres tribus 

de langue différente; un indigène qui avait fait de 

grands voyages en Australie affirmait que « dans les 

différentes tribus qu’il avait visitées pendant son 

voyage on lui avait fourni des femmes temporaires 

sur lesquelles il avait des droits reconnus comme 

naturels; il lui fut toujours possible de se renseigner . 

  

(0) J. AL, XIE, 336, 34.
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afin de savoir si la femme appartenait à une division 
de tribu dans laquelle il pouvait se marier; les diflé- 
rents endroits élaient séparés par plus de mille lieues 
et les langues élaient tout à fait différentes » (1). On 
dit que «il est facile de montrer que les divisions se 
correspondent dune tribu à l'autre, quel que soit leur 
éloignement; c'est le ens des tribus de Ia rivière 
Finders et des tribus de la rivière de Mitchell, 

qui sont séparées par de nombreuses tribus inter- 
médiaires réparties sur une longueur de 400 milles. 
Malgré Lout, les classes des deux groupes de: 
lribus se correspondent exactement comme sens 

- ut comme règles, bien que leurs noms et leurs Lotems 

puissent êlre différents » (2). Nous avons pourtant 
lrès peu de renseignements exacts sur ces clans équi- } 
culents (3). 1 arrive souvent que le mari et la femme 
parlent des langues différentes, même après le mu- 

‘ Fiage; aucun des deux ne pense à échanger son dia-+ 

: lecte conire celui de l’autre (4). Dans quelques tribus}; 
l}} du Victor: ia occidental un honune 1 ne peut pas épouser;. 

une femme qui parlerail la mème langueque lui. Pen- 

dant la première visite que chacun rend à à la tribu de 
l'autre il ne peut se servir de la langue de la tribu 

. chez Jaquelle il se trouve (5). Cette correspondance 

1 
l 

  

41} Fison ct Howitt, p. 53 s.,.cf. Brough Smyth, I, p. 91. 
2) J. 1. Z., XHIE, p. 300. 
(3) Pour les détails, voir Fison et Howitt, 38, 40; Brough Smyth, 

HT, 288; J, 4. L., NUE, 805, 906, 536, XIV, 318 sq, 351. 
15) Na. Tr. of S. Austr., p. 241. 
(5) Dawson, Austr. Abor., 27, 30 sq. Cf. Fison and Ilowitt, 236. 

.… L'habitude de faire-garder le silence à la femme pendant quelque 
‘; temps aprèsle mariage est peut-être une survivance dela coutume 
ü d'épouser des femmes de langue différente (ef. Haxthausen, Trans- 

“l'kaukasia, 1, 200 sq. ib., I, 23; Krauss, Sädslav., p. 450; Ifahu,
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systématique de tribus distinctes, éloignées l’une de 

l’autre, entre lesquelles Ie mariage est permis et con- 
fère certains droits aux membres de ces divisions, 

| semblerait indiquer un état de communisme sexuel 
irès élendu dont nous ne frouverions pas d'exemple 

ailleurs ; ce n’est certes pas le cas dans l'Amérique 
| du Nord où l’on se marie loujours, hors de son clan 

sans doute, mais dans sa lribu'(1}. Même cn Aus- 
Lalie un homme est toujours obligé de se marier 
dans un certain groupe de parenté qui peut s'étendre 
à travers toute Australie mais qui est néanmoins 
exactement limité et défini. Si l'on dés signe par endo-. 
gamie Ja prohibition de se marier en dchors d'un 

“certain groupe de parenté (que ce groupe exelue ou 

  

stlbanes. Stud., TV, 147). De là peut-être aussi l'incident légendaire 
de la fiancte muette (cf. Grimm, Kinder-und lausm. n° 3. Crane 
Popul. Ialian Tales, p. 54 sq.). Dans une légende grecque moderne; 
ressemblant quelque peu à la légende de Pélée et Thétys, Ja fiancée. 
muette _est_une Néréide. Schmidt part de là pour supposer que 

—Téxpréssion « de Si Sophocle ‘citée par le Schol. sur Pindare {Nem. IV, 
60 (xz06yyous Yäuou:) veut dire que Thétys a gardé le silence pen- 
dant toute sa vie après le mariage (B. Schmidt, Vo/ksleben der 
Meugriechen, p.116). Chez les Caraïbes le langage des hommes 
différait quelque peu du langage des femmes (voir Rochefort, Hist. 
des Iles Antilles, p. 350 ; La “Borde « ltelalion de l'origine, etc., des 
Caraïbes » in ec. de divers voyages fails en Afr. et en l'Amér. 
Paris, 468$, p. 4, 39; Humboldt, lieise in die Aequinoctial-Gegen- 
den des Neuen Continents, IV, 20% sq. (Trad. all. de. de Hauff); Im 
Thurn, Among the Indians of Guiana, 186; Lucien de Rosny, {es 
les Antilles, 93, 961). Il en est de mème chez les Mbayas du Para- 
guay (Azara, Voyages dans l'Amérique méridionale, IF, p.106). Dans 
la tribu des Booandiks, Australie du Sud, les gens mariés se parlent 
d'une voix basse et larmoyante et emploient des mots qui ne lont 
pas partie du vocabulaire habituel {Msr James Smith, The Booan- 
dik Tribe, p. 5}. 

(1) First Rep., p. 63. Entre des tribus nord-américaines : «il n'y 
avait ni mariages, ni rapports sociaux, ni relations d'aucune sorte, 
si ce n'est de luttes mortelles » (Dodge, Our Wild Indiens, p. #5). 

|
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comprenne le groupe mème de l’homme ou lui soit 
identique) Ie mariage dans les sociétés Lotémiques de É 

. l'Australie, de l Amérique ct de l'Inde est en même Ë 

r temps CxOS: gamique ct endogamique; un_homme nc! 
É dl peut se marier dans son propre clan ni en ni en dehors 1 
51 l’un certain groupe de parenté (1). 

Quelques traditions australiennes relatives à l'ori- 
gine de ces diverses divisions de tribus méritent 
dè ètre mentionnées bien qu’on ne puisse leur accor- 
der que très peu de crédit, La “ribu des Dieris a une 
légende suivant laquelle le mariage étaitentièrement 
libre jusqu’à ce que Muramura (] c le Bon Esprit)leur or- 

donnätde diviser leurs tribus en en ct dedonner 

à ces groupes les noms d’objels animés et inanimés. 
(chiens, souris, émous, iguanes, pluie, etc.); il défen- 
dit aux membres d’une mème division de se marier 

entre eux (2). Les tribus du Victoria Occidental dont 

les Lotems sont : le kakatoës à long bec, le pélican, 
le kakatoës banksian, le serpent boa et la caille, 
disent que leur ancètre était un kakatoës à long bee 
qui avait pour femme un kakatoès banksian ; leurs 
enfants furent du clan de leur mère. Mais comme il 
leur était défendu, de par les lois de consanguinité, de 

_& se marier entre eux ils furent obligés d'introduire 
: « dé la chair fraiche »; ce »; le seul moyen .pour cela, 

: e’élait de se marier avec des élrangers; ils prirent 

donc des femmes au loin et on introduisit ainsi les 

“* Lotems pélican, serpent ct caille (3).. 

  

(1) Nat. Tr. of S. Austr., p. 260. 

| 
| 

{2} Cf. First Rep., loc, cit.; As. Quart. Rer., juillet 1886, p. 89 sy. 

{1) Dawson, Austr, Abor., p. 27 ‘
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3° Règles de descendance. — Dans la grande 
majorité des lribus lolémiques de Australie et de 

Îr Amérique du Nord la descendance est en ligne fé- 
aminine c'est-à-dire que les enfants appart lennént. au 

clan n totémique de leur m mère. En Australie la propor- 
Ton des tribus à descendance féminine aux lribus 
à descendance masculine est dans le rapport de 4 à 1, 
en Amérique de 3 ou de 2 à 1. Le tableau suiv ant est 
Très rudimentaire ; les Lribus de l'Australie Occiden- 

lale, par exemple, que nous donnons comme une 
scule tribu sont sans doute très nombreuses. Il est 
possible en outre que les tribus du Victoria Occiden- 

  

.lal, que nous citons en nous basant sur l'autorité ? 

de Dawson, comprennent quelques tribus qui ont été 
déjà mentionnées séparément par d'autres auteurs. 

Tebleau de descendance - 
en ligne nasculine et féminine. 

PAUSTRALIE. — DESCENDANCE FÉMININE. 

1 Australiens de l'Ouest (Grey, Journ. M, 226; Brough Simyth, 
I, 267); 

et 3, Ngaregos el Theddoras (J. A. IL, NII, #37); 
Wakelburas (J. A. 17, XII; 43°; ‘ 
Kunandaburis (tb. }5 
Mukjarawaints (ib.); 
Yerrunthullys (J. A. I, NII, 339, 342); 
Koowo-Bathys (1b., 339, 33): 
Kombinegherrys Gb. 310, 343); 

10 Wonghibons (I1., XEV, 348, 350); 
11 Barknjis (ib., 349, 350); 
12 Ta-ta-this (ib.); 
13 Keramins (ib.); 

S
H
e
i
T
 

L
i
e
 

Ii
 

“14 Wiraijuris (Id., XII, 436); 
45 Wolgals (ib., 437; ' 
10 Wotjoballuks (Smithson. Rep. pour 1883, p. 818); 
17-26 Tribus du Victoria de l'Ouest, au nombre de 10 (Dawson, 

Austr,. Abor., 1 sq., 26);
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25 Wa-imbios (Fison el Howilt, 291; Brough Smyth, 1], 86); 
28 Tribu de Port-Lincoln.(Nat, Tr. of S. Auslr., 222); 
21 Kamilarois (Fison et Iowitt, 43, 68); 
30 Tribu du Mont Gambier {ib., 34); 
4 Tribu du Darling (ib.); 
41 Tribu Mackay, Queensland (ib.). 

DESCENDANCE MASCOLINI 

Furra (Fison et Howitt, 285; J. A. 4, XH, #1; 
Narrinyeris (J.A.1, XI, 44,508; Nat. Tr. of S. Austr.,p. 12); 
Kulins (J. À. I XII, #4, 507); - 
Aldolingas (JF. A. 1, XI, 506); 
Wolgals (ib.); 
Ikulas (en partie seulement) (J. A, 1, XI, 509); 
Kiabaras (J. A. 1. XIE, 336, 441); 
Mycoolons (J. A. 1. XIII, 339, 343); 
Une grande tribu ou groupe de tribus (dont on n'a pas 

donné les nomsi au Sud du solfe de Carpentaria (J. A. 1. 
XII, 504); : 

Les Gournditch-Maras ont la descendance masculine, mais 
les règles d'exogamie ont disparu (l'ison et Howitt, p. 215 sq.) 

1
5
 

>
 

. 
H
T
C
 

=
 

TZ
 

En ce qui concerne les Kurnais du Vicloria, nous 

ne savons pas cncore, malgré Lout ce qu'ont pu en 

dire MM. Fison et Howitl, si la descendance est chez 

eux en ligne masculine ou en ligne féminine. L’exis- 
lence de sex-tolems {que MM. Fison ctIlowittont pris 
pour une preuve de descendance masculine des gar- 
cons cl de descendance féminine des filles) ne prouve 
rien. La Lribu est organisée. par distriels locaux ct 
un homme ne peul prendre femme, ni dans le district 

de son père ni dans celui de sa mère (Kison et ILowill, 
p- 226 sq.). Il est Lrès facile de se tromper dans l'étude 
des prohibitions locales; ccla ressort clairement de 
l'exposé que Dawson nous à donné sur les tribus du 
Victoria Occidental. Un homme ne peul s’y marier 

. dans la tribu de son père (qui semble ètre une divi-
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‘sion locale). On pourrait inférer de ce fait que la des- 
cendance est en ligne masculine; mais outre ces di- 
visions locales exogamiques il ÿ a chez ces tribus des 
clans lolémiques; les enfants appartiennent au clan 
de leurmère et ne peuvents’y marier. La descendancec 
est donc après tout en ligne féminine (Dawson, 
Australian Aborigenes, p. 26). 

AMÉRIQUE, — DESCENDANCE FÉMININE. 

4 Thlinkits (A. Krause, Die Thlinkit-Ind., p. 231 sq.'; 
2 Colombie Britannique (Mayne, Br. Columb., 25S); 
3 Haidas (Geol. Surv. of Canada, Rep. f. 1878-59, p. 134 D); 

Loucheux (Smithson, Rep. f. 1866, p. 315); : 
Kutchins (Dall, Alaska, p. 195); 
Iroquois (Morgan, League of the lroquois,83; Id. À.S., 64); 
Wyandots ou Ilurons (First. Rep., 60: Morgan, AS. 53): 
Indiens Bella Coola, Colombie Britannique (Original-Mit- 

theil. ete. 1, 186); 
9-15 Crecks, Seminoles, Hitchetes, Yoochees, Alabamas, 

Coosatees, Natchez (Gatschet, Migration Legend of the 
Creek Indians, p. 153; Morgan, A. S. 160 sq.; Archæo- 
logia Americana, I, p. 109); ‘ 

48, 19 Choctaws, Cherokees (4rehkæol. Amer., loc. cit.; Morgan, 
op. cit., 162, 164); 

20 lenape où Delawares (Morgan, op. cil., 166, 172); 
21, 22, Otoes ct Missouris (Morgan, op. cit. 156); 
23 Mandans (Morgan, op. cit., 158); 
9% Minnitarces (ib., 159); 
95 Upsarokas ou Corneilles (ib., 159); 
26 Chickasas (ib., 163); 
27 Menimonecs {ib., 170); 

H
O
 
c
*
 

4
 

.28 Munsees (ib., 173); 
29 Mohegans (ib., 174); 
30 Pequots (ib.); 
31 Narragansets (ib.); 
32 Moquis (Bourke, Snake Dance, p. | 230); FR 
33 Goajiros (Proc. Roy. Géogr. Soc., déc. 1583, p. 790); 
34 Arawaks (Brett, Ind. Tr. of Guiana, 98; Im Thurn, Amouy 

the Indians of Guiana, p. 185). . .
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DESCENDANCE MASCULINE 

1 Omahas (Third Rep. 225; Morgan, op. cit. 155); 
2 Punkas (Morgan, op. eit.); 
3 lowas (Morgan, 156); 
+ Kaws (ib.); 
5 Winnebagocs (Id., 157); 
6 Ojibeways (ib. 166; Collect. Minnesota IHstor. Soc. v. p. 42): 
7 Pottawatamies (Morgan, op. cit. 167): 
5 Miamis (Id., 168); 
9 Shawnees ([d., 169); 

‘10 Sauks et Renards (Id, 170); 
11 Picds-Noirs du sang (/d., 171}; 
42 Pieds-Noirs Picgan | Gb.) 
13 Abenakis (Id.,135). 

‘ — En ce qui concerne les tribus tolémiques de l’Afri-     
que, la descendance esi chez les Damaras, par exem- 
ple, en ligne féminine (1); il y a aussi des traces de 
parenté féminine chez les Bechuanas (2); chez les 
Bakalais la propriété : suil Ja ligne masculine ; mais 
ceci n'est pas une preuve ‘coneluante pour la descen-" 
dance masculine (3); chez tous les clans voisins'des 
Bakalais. la descendance est féminine et la propriété 
suit les femmes (4). Au Bengale, où il ÿ a une quan- 
lité considérable de tñbus lotémiques, M. Risley et 
ses collaboralieurs n’ont trouvé aucune tribu à des- 
  

(1) Anderson, Lake Ngami, p. 921. 
{2) Casalis, The Pasoulos, p. 119 sq. 
(3) } Parce que la propriété peut suivre la ligne masculine ct la. 

. descendance êtré pourtant en ligne féminine; il en est ainsi chez 
© Tes natifs de l'Australie de l'Ouest (Grey, Journals, IT, 230, 232 st ' 

et quelques tribus du Victoria (Dawson, Austral. Abor., 7, 26). : 
Mota, Banks Islands, où la parenté est en ligne féminine, Ja DrOpnEtE 
territoriale est en ligne féminine (c' est-à-dire passe aux enfants de 
la sœur}, mais la propriété personnelle est en ligne masculine (c'est- 
à-dire passe aux fils); l'habitude est que les fils rachètent la pro- 
prièté territoriale au moyen de la propriété personnelle. Cf. Rev. 
R. H. Codrington, in Trans. and Proc, loy. Soc. of Victoria, XVI, 
D. 119 sq. 

{#) Du Chaillu, Journey to. Ashango Land, 2%; Id. Équat-Afr, 508 LUC
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cendance féminine ; ils n’en ont trouvé qu'une seule 

trace dans une seule tribu (4). En Assam, au con- 

raire, qui appartenait aulrefois au Bengale, le colo- 

nel Dalton affirme que les Kasias sont divisés en 

lribus exogamiques où la descendance est en ligne 

féminine ; il dit aussi, se basant en cela sur l’aulorité 

du colonel Yule, que « quelques individus ont une 

répugnance superslitieuse à FPégard de certaines 

sortes de nourriture et ne permettent pas qu'on en 

apporte dans leur maison ». « Cetle superstition », de- 

mande le colonel Dallon, « ne serait-elle pas en rapport 

avec les divisions de leurs tribus comme c’est le cas 

chez les Oraons de Chola à Nagpur et les Bechuanas 

de l'Afrique qui ne peuvent pas manger l'animal au- 
quel leur tribu a emprunté son nom?» Sice n’est pus là 

du totémisme, cela lui ressemble beaucoup (2). Dans 

les clans exogamiques ou « motherhoods » des 

Garos d’Assam la descendance est également en ligne 

féminine, et quelques-unes de leurs légendes font 

penser au lolémisme (3). 
Dans l’organisalion australienne en deux phralries, 

quatre sous-phratries et clans totémiques, il existe 
une forme particulière de descendance dont on n’a 
pas encore donné d'explication plausible. Il semble 
que dans touies les tribus organisées de celte manière 
les enfants n’entrent ni dans la sous-phratrie de leur 
père ni dans celle de leur mère et que la descendance 
soit alors masculine ou féminine suivant que la sous- 
phratrie où entre l'enfant est alliée à celle du père ou 
  

{1} As. Quart. Rev., juillet 1886, p. 94. 
{2) Dalton, Ethnol. of Bengal, p. 56 sq. 
(3) Dalton, op. cil., 60, 63.
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à celle de la mère. Dans le second de ces deux cas 

nous avons ce qu'on peul appeler une descendance. 
féminine indirecte; dans le premicr, une descendance 

masculine. Mais ce n’est que dans la sous-phratric 

que la descendance est ainsi indirecte ; elle est Lou- 
jours directe dans le clan tolémique ; l'enfant appar- 

lient ou au clan de son père ou à celui de sa mère. 
Ainsi done, dans l’organisation australienne typique 
la descendance est directe dans la phratrie, indirect 
dans la sous-phratrie, directe de nouveau dansle clan 
totémique, qu’elle soit où non en ligne masculine. 
Nous donnons ici le schème /de descendance chez les 
Kamilaroï en ce qui concerne les phralries et Iles sous- 
phratries. 
    

  

, LES ENFANTS | 
PURATRIES L'HOMME ÉPOUSE UNE 

| | «OXT | 

one Muri Kumbo Ipai 

Ditbi | so Kubi Jpai Kumbo | 

. SJ Ipai Kubi Muri 
Kupathin | Kumbo Muri Kubi 

| 
\       

  

Ceci est un exemple de descendance. en ligne fémi- 
: nine indirecte, parce que les enfants appartiennent à 
i la sous- phratric alliée à celle de leur mère tai pour. 
les tolems la descendance féminine est directe. Si le 
père, par exemple, est un Muri Kangouroo etla mère 
une Kumbo Emou, les enfants seront des Ipai Emou ; 
si la mère est une Kumbo Bandicoot les enfants seront 
des Ipai Bandicoot (1). 

{1} Fison et Howitt, p. 37 sq; J. 4. L., XII, 535, 351, 344. 
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Schème de descendance dans la tribu Kiabara : (1) 

  
  

  

  

, - , LES ENFANTS 
PHRATRIES L'HOMME ÉPOUSE UNE . 

SONT 

1 Le Baring Bundah | Turowine | 
4 Dilebi , ? : . 

Turowine Bulcoin Baring . 

. Bulcoin Turowine Bundah 
_Cubatine . . 

_ © Bundah ‘ Baring Bulcoin | 

      
  

Ceci est un exemple de descendance masculine in- 
directe parce que les enfants appartiennent î à Ja sous- 
phratrie alliée à celle de leur père. Nous n’avons pas 
de renseignements en ce qui concerne les totems, mais 

par analogie avec la descendance féminine indirecte, 

nous pouvons croire qu'ils sont empruntés au père. 
Ceci est en tous cas vrai pour une grande Lribu ou. 
groupe de tribus qui demeurent vers le sud du golfe 
de Carpentaria. Leurs règles de mariage et de des- 
cendance ressemblent, en ee qui concerne les sous- 
phrairies, à celles des Kiabara ; et les totems (qui sont 

des poissons, sur le cours inférieur de la rivière de 
. Leichhardt) sont transmis de père en fils (2). 

\ Dans quelques lribns australiennes, on à dil' que 
\ les fils adoptent les totems de leur père et les filles 
\ceux de leur mère. Les Dicris de PAustralie du Sud 
‘par exemple sont divisés en deux phratrices dont cha- 
eune comprend seize clans lotémiques (Chenille, 
  

(1) J. A. L., XI, 336, 341. 
(2} J. 4. L, XI, 504. M. llowitt, à qui nous devons ce renseiune- 

ment, a omis de donner les noms de la tribu ct de ses subdivisions.
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Chien, Rat, Kangouroo, Grenouille, Corneille, Mulet 

de mer etc.) (1). D’après M. S. Gason, un Chien se 
marie avec une femme Rat : les fils issus de ce mariage 
sont des Chiens, ct les filles des Rats (2). Mais M. Io- 
will croit que M. Gason s’est trompé à ect égard et 
que chez les Dicris Lous les enfants appartiennent au 

-clan totémique de leur mère (3). 
La tribu Ikula (Etoile du matin) qui demeure à 

l'extrémité du grand genou australien, comprend 
.… quatre clans totémiques: Budera (Racine) Kura (Chien 

indigène) Bulu (Digger) et Wenung (Wombat). 
D’après M. Roc les règles de mariage et de descen- 

dance dans celle lribu sont les suivantes : 

  
  

LES ENFANTS SONT 

  

  

L'HOMME ÉPOUSE UXE 

(f) Kura 
, (m) Budera ou 
| (f Wenung 

| : (f) Budera 
| (m) Kura ou 

(f) Budu 
|. | 

(m) Budu (f) Wenung 

{m) Wenung | (f) Budu     

{m) Budera; (f) Kura. 

(m) et (f) Budera. 

(m) Kuru;. (f) Budera. 

(m) et (f) Kura. 

{m) Budu; (f}) Wenung. 

(m) Wenung,; (f) Budu. 

  

  

()J. AL, XU, 500. 
(2) J.A.1., XVII, 186. 
(3) J. A. I, XUX, 90. 
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D'après ces renscignements Le fils prend dans tous 
les cas, sauf deux, le Lolem de son père, la fille eclui 
de sa mère. Les exceplions auxquelles noux 
avons fait allusion sont les cas où un Budera épouse 
une Wenunÿ ou. un Kura une Budu ; les enfants 
prennent alors le lolem de leur père. Mais M. Howitl 
n'a éeril que des informalions prises plus lard l'ont 
amené à douter de l'exactide des renseignements four- 
nis pur M. Roc. / 

En dehors des tribus dont la descendance est déti- 
nilivement fixée en ligne masculine ou féminine il v 
a Cncore un cerlain nombre de {ribus qui oscillent 
entre la descendance masculine et la féminine; chez 
lesquelles, en d’autres termes, un enfant peut entrer 
indifféremment dans le clan de sa mère ou dans celui 
de son père. Après les recherches de Bachofen, Mac 

. Lennan, Morgan, nous pouvons être sûrs qu'une 
elle oscillalion marque nn élat de transition de la 
descendance féminine à la descendance masculine 
mais non pas réciproquement. Chez les Haïdas, Les 
enfants apparliennent régulièrement au. clan toté- 
mique de leur mère; dans des cas exceptionnels seu- 
lement, si le lan du père est très réduit en nombre, 
on peut donner le nouvean-né à la sœur du père pour 
qu'elle 'allaite. On dit alors de cet enfant qu'il ap-, 
parlient à la tante palernelle et on le regarde comme 
faisant parlie du clan de son père (1): Chezles Dela- 
warcs la descendance est régulièrement en ligne fé- 

  

D 

(1} Geol, Surv. of Canada, Rep. for 1878-79, p. 134 D. 

’
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ininine; mais on peut faire entrer un enfant dans le 
clan de son père en lui donnant un des noms spéciae 
lement affectés au clan du père (1). 

Ilexiste une pratique semblable chez les Chawnees; 
la descendance est cependant chez eux en ligne mas- 
culine; le transfert au clan de la mère (ou à un autre 
clan) est l'exception (2). Aux îles Ilervey (P acifique 
du Sud), les parents décidaient avant Ja naissance à 
quel clan devrait appartenir l'enfant; on donnait gé- 
néralement la préférence au clan du père; mais quel- 
quefois, si le clan du père était obligé de fournir des 
‘victimes humaines, la mère faisait adopter son enfant 
par son propre clan en faisant prononcer sur l'enfant 
le nom de son totem (3). À Samoa on adressait 
d'abord, lors de la naissance d’un enfant, des prières 
au totem du père; mais si la naissance lardait, on in- 

voquait le totem de la mère: Le totem dont le nom 
- élait prononcé au moment de la naissance devenait 

Je totem définitif de l'enfant (4). | 
Les modes de changement de la parenté dont nous 

venons de parler affectent l'enfant tout seul; il y en 
a d’autres qui affectent l'enfant par l'intermédiaire de 
la mère; c’est-à-dire, que pour le faire entrer dans le 
clan du père on change d’abord la mère de clan. Cela, 
comme l'a faitobserver Mac Lennan, fut probablement 

  

{} Morgan, 4.8., p. 132 sq. 
{2} 18. 169. 
(3) Gill, Mytls and Songs ofthe South Pacific, p. 35. 

(4} Turner, Samoa, p. 8 sq. Par ce moyen l'enfant pouvait être. 
placé dans un clan qui était ni celui de sa mère, ni celui de son 
père (voir p. 19. 

| 
|
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l’origine {et cc fut aussi sans doute la conséquence) 
d’une coutume suivant laquelle on dédiait une des 
femmes d’un homme au Bossum ou dieu de ce der- 

nier (1). Le transfert de la femme au clan de son mari 
semble avoir donné naissance à la coutume qui con- 

siste à barbouiller chacun des fiancés avec le sang de 
l’autre (2). Chez quelques-uns des clans totémiques 

. du Bengale, la fiancée entre dans le clan de son 

mari en buvant ou en mangcant solennellement 
avec lui (3). On peut encore acheter la femme cl ses 
enfants. Chez les Banyais du Zambèze les enfants 

. appartiennent à la famille de Ja femme si le mari n'a 
rien donné; mais s’il a donné à ses beaux-parents 

une cerlaine quantité de bestiaux, les enfants sont à 
lui (4). Aux iles Watubela entre la Nouvelle-Guinée 
et Célèbes, un homme peut ou bien acheter sa femme 
avant le mariage ou, sans payer, vivre maritalement 

  

{1} M. Lennan, Patriarchal Theory, 235 sq; Dosman, Guinea, in 
Pinkerton, Voyage and Travels, XVI, 520. 

(2) Dalton, Ethanol. of Bengal., p. 22. Dans quelques régions d: 
la Nouvelle-Guinée les fiancés faisaient couler du sang du front l'un 
de l’autre {S. Müller, Reisen en Onder:ockingen in den Indischen 
Archipel, 1,.p, 105). Au Bengale la coutume semble avoir dégénéré ; 
on se contente de sc barbouiller réciproquement avec du plomb 
rouge (Dalton, op. cit, 160, 194, 216, 253. 319). On peut remplacer 
lo sang des fiancés par celui d'un animal; il en est ainsi chez les 
Dyaks; ce peut être le sang du totem {Perelacr, Ethnogr. Beschrijo. 

der Daraks,p. 52; Tijdschr. v. Indische Taal-land-en Volken-Kunde, 

XX (1879), p. 116; Ausland, 16 juin 1S84.p. 469; Journals of James 
Brooke, Rajah of Sarawuk, I, p. 204; Carl Bock, Head-Hunters of 
Borneo, p.22). « - | 7 

{3) Dalton, op. cit., 193, 216; cf. Lewin, Wild Races of Soulh-Eas- 

tern India, 117 sq. : . ' 

{#) Livingstone, Travels in S. Afr. 622 sq.; cf, M..Lenuan, f'a- 
triarchal Theory, 324 sq.
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avec elle dans la maison de ses beaux-parents en 
travaillant pour eux et pour sa femme. Dans le pre- 
mier cas les enfants lui appartiennent ; dans le se- ” 
cond cas ils appartiennent à la famille de la mère, 
mais il peut les acheter plus’ tard en en payant le 
prix(1). Il en est de même à Sumatra (2). Dans 
quelques tribus californiennes le mari doit rester 
dans la famille de sa femme; il travaille pour elle jus- 
qu’au payement complet du prix de sa femme et de 
ses enfants. Les enfants d’une femme qui n’a pas élé 
achetée sont regardés comme bälards ct lraités avec 
mépris (3). 

La couvade (coutume d’après laquelle le mari se 
met au lit à la naissance d'un enfant et se fait trailer 
en malade) n’est peut-être qu'une fiction qui a pour 

| but d'assurer au” père les droits qu'avait autrefois Lu 
l'inèr re seule, alors qu’élait en vigucur le matriarc cal (4 . 
"La mème idée se trouve peut-être à l’origine de la 
coutume lrès répandue suivant laquelle les hommes 
se déguisent en femmes ct les femmes en hommes 
lors du mariage. Dans l'ile grecque de Cos, par exem- 

. ple, le fiancé revêtait des vêtements de femme quand 

  

{1} Ricdel, De Sluik-en Kroeshari ige Rassen luschen Papua en $e- 
debes, 205, s 

(2) Marsden, {list of Sumatra, 251 sq.; Schreiber, Die Batlas in 
ihrem Verhälinis su den Maluien von Sumatra, p. 34; Junghuhn. 
Die PBaltalaenler auf Sumatra, W, p. 131 sq. ‘ 

(3) Bancroft, Natives Races of Pacific Slates, 1, p. 459. 

{3} C'est à l'opinion de Bachofen, Mutterrecht, p. 255 sq.; Gi- 
raud-Teulon, Les origines du mariage el de la famille, p. 133 sq. ; 
Port, Die Anfaenge des Staats-und Rechtslebens, 18; ct (avec quelques 
restrictions) celle de Zmigrodzki, Die Muller bei den Voelkern des 
arischen Slamimes, 210. .



112 CLAN TOTEM 

il allait recevoir sa fiancée (1). Dans l’Afrique centrale 
les Massais s’habillent en femmes durant un mois 

après le mariage (2). Les jeunes femmes d’Argos por- 
laient de fausses barbes quand elles couchaient avec 
leur mari(3). La coutume alsacienne des déguisements 
lurs des vendanges est cerlainement sorlie d’une 
ancienne cérémonie du mariage (4); mais on doil 
peut-être donner de tous ces déguisements une autre 
explicalion. 

‘De même une cérémonie des Todas de l’Inde aus- 
(rale a peut-être pour but de faire entrer l'enfant 
dans le clan de son père. Au bout du septième mois 
de la gestation du premicr enfant la femme se relire 
avec son mari dans la forêt, au pied d’un arbre où 
cle reçoit des mains de l’homme un are ct, des 

flèches. Elle lui demande : « Quel est le nom de ton 

arc?» (chaque clan ayant, à ce qu'il parait, un nom 
différent pour l’arc). La question et la réponse sont 
iépélées trois fois. Elle dépose alors l'arc et les flèches 
«au pied de l'arbre où le couple reste toule la nuit et 
où ils mangent le repas du soir et le repas du matin 
avant de rentrer à la maison (5). 

| Il parait qu’en règle générale les membres d'un_. 
nn 

  

11 Plutarque. Qu. Gr. 58. 
2 d, Thomson. Térough Masai Land, p. 442. 
:3) Plutarque, Ve Mul. virl.. p. 4. 
{# Mannhardt, Der Baumkullus, p. 314. Pour les forines de ma- 

rige servant à rendre les champs fertiles, cf: ib.,480 sg. Id. My£hol. 
Forsch., 340, Wilken in De Indische Güds, juin 1884, p. 958, 962. : 

(5) Marshall, Travels among te Todas, 214. Les Todas ont la 
descendance masculine pour eux-mêmes et la descendance féminine 

. pour leurs bestiaux sacrés {ib. 132).
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clan lotémique ne se mangent pas entre eux. Il y à 

cependant de nombreuses exceplions. Les Kurnai et 
les Mancroo observent cette interdiction, Ils mangent__ 

leurs ennemis morts, mais non leurs amis (1). Les 
  

lribus autour du golfe de Carpentaria, par contre, 
mangent, après une bataille, leurs amis morts mais 

non leurs ennemis. Ils mangent aussi leurs enfants 
morts (2). Quelques tribus du Victoria tuent leurs 
nouveau-nés, les mangent et en donnent à manger 

., à leurs enfants plus âgés croyant que la force des. 
| enfants lués viendrait augmenter celle de ceux qui 

les mangent (3). Dans quelques] parties de la Nouvelle 
‘Galles du Sud on mangeait le premier-né à un certain 
moment d’unc cérémonie religieuse (4). La coutume 

- de manger les parents âgés (5) devient intelligible si 
=. l’on considère que € la-vie de famille ne doit pas 

s'éleindre ». Quelques tribus du Victoria qui man- 
geaient leurs parents mais non pas leurs ennemis ni 
Les membres d'une lribu élrangère, affirmaient qu'ils. 

.. suivaicnt cette coutume non pas pour : salisfaire leur :: 

l i, appétit mais pour Sy! mboliser le respect et le regrel | 
.: de leurs morts. Îls ne mangcaient d’ ailleurs que les ® 

corps des parents morts de mort violente (6). Les 
Dicris ont des règles très exactes relatives à cette 

T
R
 

  
  

  

{t) Vison et Iowitt, p. 21%, 218, 223 sq. 
12) J, À. L, XUI, p. 283. 
(3) Trans. Ethn. Soc. new series, I,p. 289. 
{) Brough Smyth, 1E, 311. 

. +3) Pour des exemples, voir : Journals of James Broole, Raja' of 
Saracak, {, p. 209; Gorcilaso de la Vega, ley. Conunrnl. of Lhe In- 
eus. 1.1, 12; Riedel, op. cit. p. 261. Hérodote 1V, 26; Mela IE, 1, 9. 

is Dawson, Austr. Abor., 61. ‘ :
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sorte de repas. La mère peul manger ses enfants et 
les enfants leur mère ; mais le père ne mange pas 
ses enfants ni les enfants leur père (1). Cetie cou- 
Ltume confirme l'opinion de M. Howitt que les Dicris 
sont.encore dans le stade de la descendance en ligne 
féminine où le père, élantun membre de tribu diffé- 
rente, n’avait aucun droit sur ses enfants. La coutume 

de manger les morts est parallèle à cette coutume de 
se barbouiller avec les liquides résultant de la dé- 
composition (2). L'objet de ces cérémonies et de cé- 
rémonies semblables est de conserver la vie, qui est 
censée êlre incarnée dans le corps ct dans le sang 
des kinsmen, dans %e cercle de la parenté. : De à 
vient que « dans certaines tribus on met les garçons, 
lors de la circoncision, sur une plate-forme conslituée 
par les corps des hommes vivants de la tribu (3). Lors 
de l’arrachement des dents on met les jeunes gens 
sur les épaules des hommes: le sang coule sur la 
poitrine de ces hommes ct on ne lessuie pas (4). Le 
sang de la tribu ne saurail être versé sur le sol. 
Il est donc reçu par les corps des tribesmen. Lu sai- 
gnée des indigènes de l'Australie est un traitement 
“pour le mal de tête, etc.; on fait atiention lors de: 
l'opération de ne pas verser du sang par lerre mais 

  

(1) Nat. Tr. of S. Austr., p. 271. 

* (2) Fison et Iowitt, 243 sg.; Ricdel, op. cit., p. 308. 
(3) Nat. Tr. of S. Austr., 230; Brough Smyth, 1,75 n. : Eyre Jour- 

nals, II, p. 335.  . 
{4} Collins, Account of the English Colony of NX. S. W. London, 

1398, P- 580.
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dele faire jaillir sur d’autres personnes (1). De même, 

quand on saigne quelqu'un pour produire de la pluie, 

on fait couler le sang sur des hommes ct non par 

terre (2). Une autre forme de transfert du_sang, 
c'est-à-dire de la vie de.la parenté, se rencontre dans 

une cérémonie funéraire australienne. Les parents se 

font des blessures au-dessus du cadavre jusqu’à ce que 

ce dernicr et la tombe soient couverts de sang; cela 

fortifie le mort. et lui permet de ressusciler dans un 

: autre pays (3). Chez quelques tribus Sud-américaines 

on moud les os des morts, on mélange la poudre ainsi . 

:: obtenue avec un liquide el on avale le tout (4). 

Quand une tribu Nord-américaine est en marche, 

les membres de chaque clan totémique campent 

ensemble. Les différents groupes ont un ordre fixe et 

.Loute la tribu est arrangée en un grand cercle ou 

en plusieurs cercles concentriques (5). Si la tribu vit 

à demeure dans les villages ou dans des villes chaque 

clan a son quartier spécial (6). Les clans des Osages 

sontdivisés en elans de guerre et clans de paix. Quand 

  

{1} Angas, Savage Life and Scenes in Australia and New Zea- 

land, 1,110 sq. 
{2} Nat, Tr. of. S. Ausl.. 211. ’. 

(3) Brough Smyth, 11, 254; Grey, Journ., IN, 332; J. À. I. XUU, 134 

sq. . 
{4} 3-G. Müller, Gesch. der Amerikan. Urrelig., 289 sq.; AR. 

Wallace, Travels on the Amazon and Rio Negro, p, 498. Artemise but 

les cendres de Mausole (Aulu-Gelle, X, 18; Valère Maxime, 1V, 6, 5). 

Sur le cannibalisme américain, ef. Müller, op. cit., p. 14% sq; R. I. 

Dodge, Hunting Grounds of the Great West, p. 420. 

(5) First Rep. 6%; Third Rep., 219 sq: American Naluralist, 
XVIIL, p. 113 sq. . 

(6) Gatschet, Migration Legend of the Creek Indians, 154; Dourke, 
Snake Dance, 229; Acad., 27 sept. 1884, p. 203. ”
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ils chassent le buffle, ils campent sur deux côtés 
opposés du cercle de la tribu; les clans de paix ne 
peuvent tucr aucun animal: ils doivent donc vivre de 
plantes à moins d'échanger avec les clans de gucrre 
des végétaux contre de Ja viande (1). Les membres 
du mênie clan sont enterrés ensemble et séparément 
lle ceux des autres clans, De là vient que les restes 
d’un mari et d’une femme ne reposent pas ensemble 
parce qu'ils appartiennent à des clans différents (2). 
Les Thlinkits ont une coutume remarquable : le 
corps du mort sl porté au bücher et brûlé par les. 
hommes d'un autre totem (3) ct les présents que 
distribuent à cette occasion les représentants du mort 
doiveut loujours être donnés aux membres d’un autre 

| clan (4). 
: Nous devons revenir ici à l'aspect religieux du toté- 
misme pour considérer quelques faits qui ressortent 
de l'étude du côté social. Nous avons vu que quel- 
ques phratries (en Amérique et en Australie) portent 
des noms d'animaux (5) et chez les Thlinkits et les 
Mohegans nous avons raison de croire que les ani- 

  

(1) Le Rev. J. Owen Dorsey in .{mericar Naturalist, XVIII, p.113. 
" (2) Adair, {list. Amer, Ind., 183 sq.; Morgan, À. S. 83 sq.; Brin- 
ton, The Lenape and tieir Legends, 5%: Id., Mul.s of the New World, 
87 n; A. Hodgson, Lellers from North America, I, p. 259; Dalton, 
Ethn. of Beng, 55; ci. Robertson Smith, inship and marriage ix 
Early Arabia, 3\5 sq. 

(3) Holmberg, op. cil., 324, . 
(} Krause, Die Tlinkit-Indianer, 223. 

© 5} T1 en est de mème chez les Chickasas, les Thlinkits et les Mohe- 
gans d'Amérique, les tribus Turea. Ngarrega ct Theddora d'Aus- 
tralie {el, ci-dessus p.87sq: p. 93). Les sous-phrairies des Kiabaras 
portent aussi des noms d'animaux (cf. ci-dessus p. 96). ‘ 

Î
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maux qui donnent leur nom aux phratries étaient 
autrefois des clan-totems. On pourrait en dire autant 
des noms de phrairies australiennes Eagle-hawk, 
Corneille, Phoque, au ‘moins des deux premiers. Car 
l'eagle-hawk et la corneille sont, dans d’autres tribus, 
des “clan- Lotems. Ce sont en outre des figures i impor- 
lantes de la mythologie australienne. 

Eagle-haw k et Corneilles élendaient, comme noms 
de phratrie, « sur une grande partie du Victoria ct 
sur la plus grande partie de l'Extrème Ouest de la 
Nouvelle-Galles du Sud » (1). Ils sont aussi les clan- 
totems des Dicris de l'Australie du Sud (2), des Muk- 
jarawains du Victoria Occidental (3) et des tribus 
Ta-ta-thi et Keramin de la Nouvelle-Galles du Sud (4). 
L’eagle-hawk est en outre un clan-totem des Kami- 
larois (5),.des Mycoolons du Queensland (6), des 
Barinjis de la Nouvelle-Galles du Sud (7), ct des 
Kuinmurburas du Queensland (8). La corneille est 
un clan-lotem du elan Turra (9), de la tribu du Mont 
Gambicr (10), des Kunandaburis du Queensland (11) 
et des Wonghibons de la Nouvelle-Galles du Sud (12). 

  

(1) J. 4.1, XUT, 437, n. 1.; Fison et Howitt, 322. 
(2) J. A. 1, XIE, 500 ; XIIT, 338. 
(3) Id. XII, 45. 
(&) Id. XIV, 349. 
(5) Id. XH, 500; NUIT, 335. 
(6) Id. X IT, 303, 339. 
(1) Id. XIV, 548. 
(8) Id. XIIE, 336, 344. 
(9) Id. XII, 45. 
(19} Fison et Ilowitt, 168. 
(11) J. A. EL, XI, 455 XI, 338. 

. (12) [d. XIV, 348.
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Chez les Dicris on croyait que l’eagle-hawk infligeait 
des peines en cas de violalion d’une règle relative à à 
l'arrachement des dents (1). Chez les Kurnais on 
révère beaucoup l'eagle-hawk ; on emploie ses plumes 
et ses serres en magic et il joue un rôle dans leurs lé- 
gendes, en compagnie du petit hibou (2). Les Kurnais 
révèrent aussi beaucoup la corncille; c’est un de 
leurs ancêtres (3) ct ils la consullent comme oiseau 
de présage.(#). 

D’après un mythe de Victoria la corneille el l'eagle- 
hawk sont les généraleurs ou deux des: généra- 
{eurs de la race humaine. Actuellement ce sont des 
étoiles (5 ). D'après un autre mythe de Victoria l’a igle 
el la corncille furent les cré éatcurs du monde; ls 
divisèrent les noirs du Murray en deux classes : (clans 
où phralrics) Eagle-hawk et Corncille (6 (G). 

Nous trouvons en outre en Australie des traces de 
split-lotems. La Lribu Ta-ta-thi (Nouvelle-Galles du 
Sud) par exemple comprend deux clans Eagle-hawk : 
l’Eagle-hawk brun clair etl’Eagle-hawk brun coloré. 
Un de ces deux clans se trouve dans chacune des 
deux phratries (7). Chez les Kamilarois il ya un 
clan Kangarou cel un autre clan Kangarou Rouge, 
chacun dans une des deux phratries (S). Dans la tribu 
Kunandaburi (Queensland) il ya les clans suivants : 

  

(1) Nat. Tr. of. S. Austin, 961. - 
{2) Fison et Howitt, 323, | . + 
(3) J. 4. IL, XV, 445. : 
(4) Id. XVI. 46. 
(5) Brough Smyth, I, 431. 
(6) Id. I, 423 sq. 
(5) J. A. I, XIV, 349. 
{8\ Id. XII, 500.
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Serpent brun, Serpent brun tachelé, Serpent tapis, 
Rat, Ral à poche (Kangouroo-ral) et Rat des brous- 
sailles (1). Chez les Mukjarawaints du Victoria occi- 
dental 11 ÿ a des Kakatoës blancs et des Kakatoès 
noirs, le Serpent noir ef le Serpent couleur cha- 
mois (2). Dans d’autres tribus du Victoria il y a les 
Kakaloès à long bec et le Kakatoès banksian (3) 

. Chez les Wakelburas du Queensland il y a de Grandes 
abeilles et de Petites abeilles dans différentes phra- 
tries (4). Chez les Mycoolons il ÿ a les Canards sif- 
flants et les Canards noirs (5). | : 

Nous pourrions conclure de Lout cela que les objets 
auxquels les phratries australiennes empruntent leur 
nom élaient autrefois des Lolems. Mais il parait qu'il 
y a des preuves directes que les phratries ct les sub- 
phratries conservent encore leurs Lotems au moins dans 
quelques tribus. La tribu du Port-Mackay, par exemple, 
dans le Queensland, est divisée en deux phralries : 
Yungaroo et Wularu, avec les sous-phratries Gurgela, 
Burbia, Wungo et Kubcra. La phratrie Yungaroo a 
pour totem l’alligalor ; les Wutaru, le kangouroo (6), 
tandis que les sous-phratries ont pour totem l’émou 
(ou le serpent-lapis), l’iguane, l’opossum et le kan- 
gouroo (ou le dindon scrub lurkey) (7). Comme les 
  

(1) J. 4.1 XI, 45. 
(2) 7b. ‘ 
(3) Dawson, Austr. Abor., p. 26. 
(4) J. A. I, XII, 337. 
(5) 16. 339. ‘ . 
(6) Fison et Iowitt, 38 sq., 40. La tribu Rock Ilampton (Queens- 

land) a les mêmes phratries, mais les sous-phbratries sont différentes . 
(J. A. J.), XIL, 336). 

(D Fison et Howitt, p. 41. Les totems des prairies et sous- 
phratries sont donnés par diverses autorités, quien ont orthogra-
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sub-phratries de celte tribu sont censées être équi- 
valentes aux sous-phratries des Kamilaroiïs, il semble 
s’ensuivre que les sous-phratrics (1) des Kamilarois 
(Murri, Kubi, Ipai, Kumbo) ont ou avaient aussi des 
lotems. Il ressort de Ià que dans des tribus divisées 
en phratries, sous-phratries ct clans, chaque homme 
à trois totems : son {otem de phratrie, de sous-phra-  ; 

: trie et de clan. Si nous y ajoutons le sex-totem et le 
| Lotem individuel, tout homme dans les tribus austra- 

; liennes lypiques aurait cinq espèces différentes de 
; Lolem. Nous ne savons pas quel degré d’obéissance 

un homme doit à son lotem de sous-phratrie cl à 
celui de la phratrie. Mème l’existence de ces totems 
en lant que distincts des clan-lotems semble avoir 
été généralement méconnue. Nous pouvons  SUppo- 

ser que la force des liens tolémiques est en sens in- 
verse de l'extension du. lolem ; que par conséquent 
le” totem du clan est le lien principal dont les tolems 
‘de la sous-phratrie et de la phratrie ne sont que des _ 
formes affaiblies. 

On pourrait peut-être voir dans celle superposition 
de tolems un essai rudimentaire de classificalion des _ 
objets’ nalurels en groupes : ‘analogues à nos g genres, 

Australiens à àèhn nature tout.entière, La tribu de 
Port Mackay (cf. p. 119 sq.) divise la nature entière en 

} 
1 

0 
| espèces, elc. Celte ile classificalion s'étend chez z quelques 

Ï 
  

phié différemment les noms. Il semble que ces auteurs avaient en 
vue la mème tribu, en tout cas c'est là l'opinion de M. Fison. 

{1} Les noms des Phratries Kamilarois, Dilbis et Kupathin sont . 
identiques évidemment à Dilebi et Gubatine, noms des phratrics 
Kiabaras (cf. ci-dessus p. 96; qui signifient Eau courante et Eclair. 
Ces totems de phratries appartiennent -ils à'là fois aux Kamilarois 
et aux Kiabaras ? .
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phralries ; le vent appartient à une phratrie, la pluie 
-à une autre ; le soleil est Wutaru el la lune Yungaru, 

  

  

! LES 
PHRATRIES , COMPRENNENT 

: CLANS TOTÉMIQUES 
  

4 Mula: Fish-{ fumée, chèvrefeuille, arbres, 
Hawk . . .. etc 

2. Parangal :{ chiens, conifères, feu, froid 

Pélican . . .{ (fém.). 

3. .Wa: Cor-( pluie, tonnerre, éclair, hiver,   
1 

leo. 
| Kumi neille . . . .| gréle, nuages, etc. 

| | 
4. Wila: kaka-( 

Î . . étoiles, lune, etc. 
toës noir. . . ‘ 

; n 
#, Karato: ser-[‘poissons,arbres àécorcerayée, 

pentinoffensif.! phoques, anguiiles. 

1. Werio: tea-( canards, wallabis, hibous, 

: tree. .:. . . écrevisses, etc. 

| 2. Murna: ra-{ outardes, cailles, dolvich (un 'Kroki 4° ra-| c 
| cine comestible! petit kangouroo). 

3Karal:kakatoës 
noir sans crèle. 

| | | 

les éloiles, arbres, plantes sont également réparlis 
dans les phratries (1). Comme le totem des Wutarus 

kangouroos, yeuses, été soleil, 

automne (fém.), vent (fém.). 

  

      
  

(1) Brougl Sryth, 1, 91; Fison et Howitt, 168 ; ef. J.-L, F. ANT, 
300. . .
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est un kangouroo et celui du Yungarus un alligalor, 
cela revient à dire que le soleil est un kangouroo ct 
la lune un alligator. La tribu du Mont-Gambier (Aus- 
tralie du Sud} est divisée en deux phratries Kumi ct 
Kroki qui, à leur tour,sont subdivisées en clans loté- 

. miques.Toutechose dans la nature appartient à un clan 
: lolémique. (Voyez, par exemple, le tableau p. 121) (1). 

En parlant de cette classification M. D. S. Stewart, 
notre autorité, dit : « J'ai essayé en vain de trouver 
une raison quelconque à cet arrangement ; j'ai de- 
mandé : à quelle division appartient un bœuf? — 
Après une pause, _j'oblins la réponse : Il mange de - 
l'herbe, il est Boortwerio. Je dis alors: Mais une 
écrevisse ne mange pas d'herbe ; pourquoi est-elle 
Boortwerio ? — Alors ÿ obtins la réponse stéréotype à 
toute question’ troublante : Nos pères disaient que. 

! c'en élait un » (2). 
Nous avons déjà cilé (page 12) les paroles de 

M. Stewart relatives au respect qu’un individu à pour 
les animaux de sa subdivision. Cela semble impli- 
quer qu'il est défendu à l’homme non seulement de_ 
tuer son propre lolem (si celui-ci estun animal) mais 
aussi tous les animaux faisant partie de sa chasse. 
“On peut, avec M. Iowitt (3). appeler sous-totems: lous 
, Jes objets naturels classés sous un totem et respectés 

    

: comme celui-ci. La tribu Wakelbura (Elgin Downs, 
Queensland) est divisé en deux phrairies (Malera et 
Wuthera), quatre sous-phratries (Kurgila, Banbai 

  

N 

{1} Fison et Howitt, lor. cit. 
(2) Fison et Ilowitt, 169. 
(3) In Smithison Rep. for 1833, p. sis. 

DS
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Wungo et Obu}et plusieurs clans totémiques. Toute 
chose dans la nature est classée dans une phratrie 
el'sous-phratrie. Le box-tree à feuilles larges, par 
exemple, est de la phratrie Mallera et de la sous-phra- 
tri Banbe. De même le Dingo ou chien indigène. 
Quand un homme de la tribu meurt, il faut couvrir 
son corps avec les branches d’un arbre de la même 
phrairie et sous-phratrie que lui-même. Un Mallera- 
Banbe, par exemple, sera couvert de branches de 
box-trec à larges feuilles qui-est lui-même un Mallera 
Banbe (1). | 

Quand on convoque une assemblée, le bâton du 
messager doit être de la même division que le mes- 
sager. lui-même etque l’homme qui l’a envoyé (2). 
On dit qu’un groupe de tribus de la Nouvelle-Galles 
du Sud pense que loute chose dans la nature est dis- 
tribuée parmi les hommes de la tribu : quelques-uns 
revendiquent les arbres, d’autres les plaines, d’autres 
encore le ciel, les éloiles, la pluie, le vent et ainsi 
de suite (3). (Voyez p. 124 le système des sous-totems. 
des Wotjoballuk.(Victoria du N--O.) (4).) 
"TL. Howill dit des sous-totems dans cette tribu: « Ils 
me paraissent êlre des Lotems dans un certain stade 
de développement. Le vent chaud a au moins cinq 

*  sous-fotems, le kakatoès blanc dix-sept et ainsi de 
{suite pour les autres. Ces sous-Lotems sont en train | 

‘| d'acquérir une sorte d'indépendance ; cela nous cst : 
“démontré par l'exemple suivant. Un homme qui est 
  

(1) J. A. 1, XIII, 191, 337. 
2) 18.438 n. . 
(3) J. A. L, XIV, 350. 

, +} Smithson. ep. loc. cil.
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Krokitch-Wartwul (vent chaud) rev endiquait les 
cinq sous-lolems du vent chaud (Lrois serpents el 
deux oiscaux) ; mais, parmi ces sous-tolems il récla- 
mait {out spécialement comme lui « appartenant » le 
moiwuk (serpent tapis). Il parait donc que son tolem, 

    
  

PHRATRIES CLANS TOTÉMIQUES SOUS-TOTEYNS 

  

Vent chaud. 

‘ | Chaque totem a au-dessous 
Kakatoësblanc| Ge lui un certain nombre 

Krokitch} Sans crête. d'objets, d'animaux ou de 
. végétaux, par exemple, kan- 

Tout ce qui] pouroo, gommier rouge, 
appartient au etc. 

soleil. 

Vipère sourde. | 

Gamutch Kakatoës noir. | idem. 

Pélican. ‘           

le vent chaud, élail en train de se subdiviser en to- 
iems inférieurs ; et cet homme se scrait trouvé classé 
“dans la division : vent chaud-serpent-tapis, si la civi- 
lisation n’était venue inlerrompre ce processus de dé- 
veloppement en supprimant la tribu presque en- 

! Lière. » 

|. En comparänt ce témoignage important au sujet 
L. du développement des totems avec ce qui: a déjà élé 
indiqué sur la formation des phratrics, nous pouvons
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concevoir la croissance, la maturité et la décadence: 
des totems. Comme -Sous-totems, ils sont à l’état 
embryonnaire; comme clan-totems, ils sont en pleine 

  

  

l 

vigueur; comme totems de sous-phralrie et'de phra- : 
trie, ils commencent à décliner, Dès qu'un totem à : 
allcint son entier développement, il s’affaiblit de plus ; 
en plus ct rentre dans le grand réservoir de la nature 
dont il élait sorti ; il est remplacé alors par d’autres 
lotems, à intervalles égaux, jusqu’à ce que toutes les : 
choses de Ia nature soient pour ainsi dire en mouve- : 
.ment; après une période où elles se réunissent de 
lous côtés parcilles à des soldats répondant à l'appel, 
chaque objet prend son rang dans la grande marche 
des Lotems (1). | : 

Quand, par le changement de la parenté féminine 
en parenté masculine et par l'établissement d’une 
tribu en des demeures fixes, une société a cessé de 
ressembler à un kaléidoscope de clans sans cesse 
changcants, quand elle a donc acquis une certaine 
slabilité, une certaine permanence des formes, on 
peut s'attendre à voir (grâce à une mémoire plus 
sûre due au progrès de la civilisation), les totems qui 
avaient pris de l'extension au point de devenir des di- 
vinilés de_groupes_ importants, ne plus tomber.en ser a 

oubli, mais conserver un rang élevé dans la hiérar-. 
chic religicuse: sous eux viennent se grouper les to- 
tems des subdivisions de tribu, soit comme divinités 

des dieux supérieurs de la tribu. 

_subordonnées, soit comme manifestations différentes 

{1}, En Amérique, de mème qu’en Australie, les totems semblent avoir té dans un état de flux et de reflux. M. Beauchamp l'a démon- tré pour les froquois (American Anliquarian, VII, 82 sq).    
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Tel semble du moins avoir été l’état du tolémisme 
en Polynésie où les conditions géographiques favori- 
saicnt l'isolement et, partant, la permanence de 
groupes Jocaux, élal-de stabilité qui ne pouvait être 
atteint par les sauvages des plaines de l'Australie ni 
des prairies et des savanes de l'Amérique (1). Nous 
trouvons donc en Polynésie quelque chose qui se 
rapproche beaucoup d’un Olympe totémique. Il y 
avait à Samoa des dieux de village ct des dieux de 
famille particulière ; la même divinité était incarnéc 
dans différents animaux. Un seul dieu était, par 
exemple, incarné dans le lézard, le hibou, le mille- 

pattes (2) ; un autre dans la chauve-souris, les vo- 
lailles domestiques, le pigeon, l’oursin à piquants (3); 
un troisième dans la chauve-souris, le congre, la 
seiche, le mulet de mer ctla tortue (4) ; un quatrième 
dans le hibou et le mulet de mer (5); un cinquième 
dans l’oiscau Porphyris Samoensis, le pigcon, le 
räle ct l'anguille (6); un sixième dans la tortue, 

le congre, l’octopode ct le lézard des jardins (7). On 
pourrait conjecturer que ces divinités à formes mul- 
liples sont des Lotems de tribus ou de phralries 

  

(1j M. Horatio. Hale dt que les clans totémiques américains 
« n'étaient pas stables mais toujours changeants, se divisant, se, 
coalisant, s'évanouissant sans cesse. » (Il. Iale. The froquois Book 
of. Rites, p. 51). Sur la désagrégation rapide des tribus de l'Amérique 
du Nord dès.qu'elles sont livrées à elles-mêmes, cf. Dodge. Our 
Wild Indians, p. 45 sq. 

(2) Turner, Samoa, 46 sq. 
(3) 16., 51. - 
(4) 1b., 56 sq, | ‘ 
(5) Turner, Samoa, 60 sq. : 
{6} 16. 64 sq. 
(1) 16. 72.
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auxquels s'ajoutent, sous forme d’inçcarnalions, les 
lotems de sous-divisions de tribus et de phratrics. 
Gomme le fait d’aitribuer les qualités humaines au 
totem conslitue l'essence même du lotémisme, il est 
évident qu'une divinité issuc d’un certain nombre 
d'animaux el de plantes ou Jes comprenant, doit ten- 
dre de plus en plus à rejeter ses altributs naturels 
qui se contredisent ct s’annulent l’un l’autre el à ne 
relenir que les qualités humaines qui sont pour l’in- 
telligence du sauvage l'élément commun de lous les 
otems dont elle est la résultante complexe. Bref, le : 
totem de la tribu tend à devenir un dicu anthropo-:; 
morphique. À mesure qu'il prend une forme de plus: 
en plus humaine les Lotems subordonnés descendent 
de la dignité d'incarnation au rôle plus humble de 
favoris el de clients jusqu’à ce que, un jour, les liens 
qui les reliaient aux dicux supérieurs ayant complè- 
lement disparu, une génération de mythologistes 
cherche à rétablir ces liens par la méthode facile du 
symbolisme, Or, le symbolisme n’est que le voile 
décoratif et {ransparent qu'un siècle raffiné aime à 
jeter sur son ignorance du passé. 

Mettons à part les changements sociaux qui ont. 
favorisé le passage du totémisme à une forme plus 
élevée de croyance; nous trouvons.alors dans la phi- 
losophie totémique elle-même des traces de la forma- 
tion d’une divinité supérieure et distincte de tous les 
individus de l'espèce Lotémique. Quelques Indiens de 
l'Amérique du Nord pensent que chaque espèce 
d'animal a un frère ainé, origine de tous les animaux 
de l'espèce, merveilleusement grand et puissant. Les 
frères ainés des oiscaux sont au ciel, ceux des qua- 

LE some 
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drupèdes dans les eaux (1). Les Patagons (divisés en 
Tigres, Lions, Guanacos, Autruches, etc.) pensent 

| que tous leurs clans ont chacun leur divinité appro- 
priée dans de vastes cavernes souterraines où les 
âmes des clansmen vont demeurer : après leur 
mort (2). Les Péruviens pensaient qu’ « il ÿ a au ciel 
un représentant de chaque espèce animale terrestre. 

Cet animal céleste veille à la procréation et au déve- 
loppement de l'espèce » (3). Dans toutes ces croyances 
le point de vue strictement totémique est abandonné. 
Le totémisme pur cst démocralique; c’est une religion 

d'égalité et de fraternité; chaque individu de l'espèce 
-totémique en vaut un autre. Si par conséquent un 

“individu de l'espèce s'élève à la dignité de frère ainé, 
d'esprit gardien, s’il oceupe un rang supérieur en 
dignité à tout le reste, le totémisme est pratiquement 
abandonné el la religion s “achemine, en mème temps 

"Le Démisne, comme religion. tend à se trans- 

former en une adoration d’ abord d'animaux divinisés 
s 

et ensuile de dieux anthropomorphiques à attributs 

animaux ; au lieu que, si nous considérons l'aspect 

social du Lolémisme, nous voyons les clans toté- 
miques se transformer en clans locaux. Chez les Kur- 
nais, cantonnés entre les montagnes ct la mer, les 
phratries ct les clans ont été remplacés par des groupes 
locaux et exogamiques. empruntant leur nom au dis- 

  

4 

-(t} Rel. des Jésuites, 1634, 13; cf. Lettres Edifiantes, VI, 334; 
Charlevoix, {list. de la Nouv. France, V., 443, VI,78. 

(2). T. Faïkner, Description of: Patagonia (Hereford, 1374) p. 114. 
{3} Acosta, History of the Indies, II, p. 305 (lakluyt society}:
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tricl, quelquefois aussi à des hommes de marque (1). 
La tribu de la côte Murring a également substitué aux 
divisions de parenté des groupes exogamiques cl 
locaux: bien que leurs totems soient dégénérés el 
irréguliers (2) ils ont encore sur le peuple un reste 
d’aulorité : car un homme ne peut épouser une femme 
du clan local ouvert (3) si elle a le même totem. Les 
clans lotémiques des Béchuanas sont en train de se 
transformer en groupes locaux : les clans se can- 
tonnent dans un district particulier connu sous lt 
‘nom de « demeure des hommes Chamois », « séjour 
des hommes Singes » (1). 

En Amérique nous ne {rouvons pas, il est vrai, la 
substitution de groupes locaux aux groupes de pa- 
renté. Mais nous ÿ observons déjà un acheminement 
vers cet état de choses dans.le relâchement des règles 
exogamiques chez des-lribus très éloignées l’une de 
l'autre. Chez les Omahas par exemple où la descen- 
dance est en ligne masculine, un homme peut épouser 
une femme du même totem pourvu qu’elle soit d’une 
autre tribu (5). 

  

{1} Fison et Howitt, 224 sq. 
(2) J. A. L, XII, 437. - 
{3} On pourrait appcler ouvert un clan avec les membres duquel 

il est permis de se marier (N. des Trad.) - 
(5) Casalis, The Basulos, p. 212. 
(5) Taird Report. 257. Sur le relâchement des règles exogami- 

ques cf. Bacr et Helmersen, Peitr. :. Kenntn. des russischen [riches. 
}, 104.; P. Jones, list. Ojebway Ind., 138; Collect. Minnesota 
His. Soc, v. p. 42; Smil'ison. Rep. for 1866, 315; Dall, Alaska, 196 
sq. Im Thurn, Among the Indiens of Guiana, 175. Les Dacotahs 
(Sioux) semblent avoir perdu le système totémique depuis 1761 
{voir Morgan. A. S. 154; J. Carver, Travels, 955 sq., London, 1781; Keating, Expedition lo the Source of the Missouri ‘River, II, 157;  
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Répartition géographique du Totémisme. 

En Australie le Lotémisme est presque universel (1). 
. Quantà l'Amérique du Nord, on peut dire qu'il prédo- 
_mine_ ou.qu'il a prédominé chez loutes les tribus à 
TEst des montagnes Rocheuses (2) ct chez tous les 
Indiens (mais pas chez les Esquimaux) de la côte du 
N.-0. jusqu’à la frontière des Etats-Unis. D’autre 
past des autorités très compétentes n’ont pas pu le 
trouver chez les tribus du Washington occidental, 
de l’Orégon du N.-0. et de la Californie (3). Au Pa- 
nama, il existe probablement chez les Guaymies. 
Chaque tribu, famille et individu a un animal gardien, 
le plus souvent-unc espèce de perroquet (4). Dans 
l'Amérique du Sud on trouve le totémisme chez les 
Goajiros sur les frontières de Vénézuéla el de Colom- 

  

James in Tanner, N'arralive, 313 sq. ; Collect. Minnesota. Hist. Soc. 
v. p. 43). En Australie, bien que l’exogamie de clan semble rester 
intacte, l'exogamie des sous-phratries est relächée dans Ie cas (ex- 
ceptionnel à ce qu ‘il semble) des Kañilaroïis qui peuvent épouser 
la sœur de leur père (Voir Fison ct Howitt, p. 42 sq). 

(1) Les seules exceptions connues sont les Kurnais (Victoria de 
l'Est) et les Gournditchmoras {Victoria de l'Ouest). Pour ces der- 
niers voir Fison et Howitt, p. 235. On dit des aborigènes du Mur- 

- ray inférieur qu'ils « ne sont pas divisés en clans, castes où degrés 
mais vivent sur le pied d’une égalité absolue » (Beveridge. in Trans. 
Roy. Soc. Vicloria, VI, p. 21). Pourtant cela n'exclut probablement 
pas l'existence de clans totémiques. 

(21 Gatschet, Migration Legend of tie Creek Indians, 153; I. Hale, 
The froquois Book of Rites, p. 51. 

{3} George Gibbs in Contrib. lo N. American Ethnol., 1. 184; 
S. Powers, Tr. of Calif., 5. 

(4ï.A. Pinartin Fevue d'Ethnographie, VI, p. 36.
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bie (1), chez les Arawaks de la Guyane (2) les nègres 
Bush du même pays (3) et chez les Patagons (4). 
Nous le rencontrons donc chez des_tribus fort éloi- 
  

gnées les unes des autres et pouvons supposer qu'il _ 
existe un peu 1 partout, Mais étant donnée la con- 

naissance sommaire que nous avons de l'Amérique 
du Sud ce n’est là qu’une pure conjecture. Les abori- 
gènes du Pérou et les Salivas de POrénoque croyaient 
que leurs tribus descendaient d'animaux, de plantes 
ct d'objets naturels comme le soleil et la Lerre (5). 
Mais ce n’est pas là une preuve de totémisme. 

En Afrique, nous Pavons vu, le totémisme prévaul 
en Sénégambie, chez les Bakalais de l’Équateur ct 
chezles Damaras et Bechuanas de l'Afrique du Sud(6). 
Il y a des lraces de lotémisme ailleurs : dans 
l'Achanti divers animaux sont adorés dans différents 
districts.(7); dans l'Afrique orientale les Gallas sont 
divisés en deux sections exogamiques ; cerlaines nour- 
ritures leur sont interdites ($) ; en Abyssinie certaines 
familles ne mangent pas certains animaux ou cer- 
  

(1) Simons in Proc. I. Geogr. Soc. Déc. 1885 p. 786, 196. 
(2) Brett; Ind. Tr.of Guiana, 98; [im Thurn, Anong Lie Indians of 

Guiana.p. 175 sq. 
(3) Crevaux, Voyages dans l'Amérique du Sud, p. 59. Un clan a 

pour totem le singe rouge, d'autres la tortue, le crocodile, etc. 
{+} Falkner, Deser. of Patagonia, 114. 
(5) Garcilaso dela Vega, Roy. Comment. of the Incas, pt. I, J.L.I. 

chap. 9, 10, 11, 18; Gumilla, {list. de l'Orénoque, 1, 175 sq. 
(6) Revue d'Éthnologie, II, 396 sq., V. 81; Du Chaillu, Équat. Afr. 

308$ sq.; Id. Journey to Ashango Land, 427, 429; C. J. Anderson, 
Lake Ngami, 221 sq. ; Livingstone, Trav. in S. Africa, 13; Casalis, 
The  Basutos, 211; ï. Mackenzie, Ten Years North of te Orange 
River, 393; J. À. A XVI, 83 sq. 
( Bowdich, Mission lo Ashanlee, éd. 1813, p. 216. 
(8) Clarles New, Life, Wanderings, and Labours in Eastern 

Africa, 272, 274.  
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laines parlics d'animal (1). Le lcrritoire des Hovas 
de Madagascar est subdivisé en districts: les noms 
des subdivisions sont plulôt « des noms de clansetde 
paies de triliu que des noms de lieu». Un de ces noms 
est € Oiseau puissant » c'est-à-dire aigle ou vautour. 
Un même clan occupe des districts séparés (2). Une 
tribu de Madagascar voit dans une espèce de lémure 
€ l'incarnation de l'esprit de ses ancètres et a par 
conséquent horreur du meurtre de ces ani- 
maux » (3). D’autres tribus et familles malgaches ne 
mangent pas de cochon ni de chèvre (4). D’autres en- 
corc s’absticnnent de certains végétaux et ne permet-" 
tent même pas d’en introduire dans leur-maison (5). 
La seule occasion à laquelle les Sakalaves tuent un : 
laureau est la cérémonie de la circoncision ; on place 
l'enfant, pendant l’invocation habituelle, sur le dos 
du taureau (6). : 
Comme nous avons vu, il y a au Bengale de nom- 

breuses tribus tolémiques parmi les races non 
aryennes. En Sibérie les Yakoutes sont divisés en 
clans totémiques. On ne tue pas le totem (cygne, oic, 
corbeau cte.)(7). Les clans sonlexogamiques (8). Les 
  

{1} Mansfield Parkyns, Life in Abyssinia, 293; Tr. Ethnol. Soc. 
nouv. série, VI, 292. ° 

(2) Ellis, fist. of Madagascar, I, S1. 
13) Folk-Lore Record, II, 22. 
{4) 16. 
{5} 14. 30, 
(6) LL. IV, 45. E : Le 
{1j Strablenberg, Description of the North and Eastern larls of 

Eurose and Asia, but more particularly of Russia, Siberia and Great 
Tarlary, London, 1738, p. 383. . : 

(8) Middendorf, Sibir. Reise, p. 72, cité par Lubbock,. origin. of 
Civilisation, p. 435 (Trad. française p. 121}. L'auteur n'a pu trouver 
le passage cité de Middendorf.
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habitants de l’'Allaï sont divisés en vingt-quatre clans 
qui, quoique entremélés, gardent fortement le senti- 
ment de clan. Les clans sont exogamiques; chacun 
a sa propre divinilé cl ses cérémonies religieuses, Les 
deux seuls noms de clans de ces tribus et de tribus 
apparentées dont la signification soit donnée sont des 
noms d'animaux (1}. 11 y a des traces de totémisme 
en Chine (2). Quant à la Polynésie, nous avons vu 
que le Lolémisme exislail à Samoa. En Mélanésie il 
existe aux îles Fidji (3), aux Nouvelles-Ilébrides (4), 
aix iles Salomon (5). Chez les Dyaks la chair de 
quelques animaux est interdite dans certaines tribus: 
on a du respect pour cerlaines plantes, etc. (6). Le 
lotémisme existe aussi dans les iles d’Ambon, d’'Ou- 
liase, de Leté, de Moa, de Lakor, de Kaïsar (Makissar), 
de Woelar et dans les archipels de Aarou et Babar (7). 
Dans les îles Philippines il existe des traces de toté- 

,misme : on adore certains animaux; on croit que les 
  

nes des ancèlres demeurent dans des arbres (8). 77 
  

(1) W, RaëloïT. lus Sibirien, 1, 216, 258. Les Ostiaques de Sibérie 
sont divisés en clans exogamiques ct révèrent l'ours. {Castren, 
Vorlesungen ueber die Allaischen Vülker, 197, 115, 117). Ce n'est 
pas là pourtant une preuve de lotémisme. | 

{21 Morgan, 1.$, p. 364 sq. Une tribu aborigène chinoise adore 
les images d'un chisn (Gray, China, II, 306). 

(3 Williams, Fiji and the Fijians, cd, 1860, 1, 219 sq. 
(+) Turner, Samoa, 334. 
{5} Fison et Ilowitt, p. 37 n. 
(6) Low, Sarawak, 265 sq. ; 212-274, 396; Journal of Lie Indian 

Arc .ivelago, HI, p. 599; S. John, Life in the Forests of the Far 
last, 1, 186 sq; 203 ; cf. Wilken, Ind. Gids, juin 188%, p.988 sq. Aus- 
lan'l, 16 juin 1884, p. #70. - 

{5} Riedel, De sluik-en hroesharige rassen tuschen Papua en 
Selebes, p. 32, 61, 253, 334, 311, 376 sq. 41%, 439. . . 

(8) Blumentritt, d-r Ahnenculius and die religiosen Anschaung- 
en der Malaien des Philippinen Archipels, 159 sq.  
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Quant aux nations anciennes, le totémisme a existé 

: certainement chez les Egyptiens el très probablement 
chez les Sémiles (1), les Grecs et les Lalins. Si on 

‘ . « Qi . CS . 
arrive à prouver l'existence du tolémisme pour un 
seul peuple aryen, elle est prouvée pour tous parce 

que le tolémisme n’aurait pu se développer dans une 
branche aryenne après la dispersion..il nya pas de 
preuve où de probabilité d'emprunt du totémisme à 
d’autres peuples. Le professeur Sayce croit l'avoir 
trouvé chez les anciens Babyloniens; mais ses argu- 
ments ne sont pas concluants (2). 

  

Origine du Totémisme. 

On n’a pas encore donné d ‘explication satisfaisante 

. de l'origine du totémisme. 

M. IL. Spencer la trouve dans une « fausse inter- 

prétalion de surnoms ». Les sauvages se scraient 
d’abord nommés d’après des objets naturels et, con- 

fondant dans la suite ces objets avec leurs ancêtres 

de mème nom, ils les auraient adorés de la mème 

façon que leurs ancèlres (3). L'objection qu'on peul: 

formuler contre celte théorie est qu’elle atlribue aux 

  

{1} Gf. W. Robertson tSmith, Kinship and marriage in Early 
Arabia. 

(2) À. IE Saycc, The religion of the .{ncient Babylonians (Hibbert 
Lectures, 1887) p. 239 sq. 

{3 Spencer, Principles { Sociology, 1, 367 {(Traduct, franç. p. 461 

sq).
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malentendus philologiques une influence beaucoup 
trop grande. Sir John Lubbock pense aussi que le 
lotémisme lire son origine de l'habitude de donner 
aux personnes et aux familles des noms d'animaux. 
Mais il n’a pas tenu compte des chainons intermé- 
diaires de l'adoration des ancêtres el des malentendus 
philologiques; il a donc privé sa théorie de lout ce 
qui pouvait lui prêter quelque vraisemblance (1). 

. Pour en finir, faisons remarquer que la tendance 
du totémisme est de faire conserver certaines espèces 

d'a animaux et de plantes; il doit donc avoir grande- 

ment influé sur la faune et la flore des pays où il a 

existé, Mais cette question, ainsi que la question con- 
nexe de l'importance du fotémisme pour. la. domesti- 
cation originelle des plantes et des animaux ne rentre 
nue SRE 

pas dans le cadre du présent ouvrage. 
… Litiérature. — En dehors des autorités originales 
que nous avons indiquées, la littérature du totémisme 
est assez limitée. L'importance du tolémisme pour 
l'histoire primitive de la société a été reconnue 
d’abord par M. J. F. M. Lennan dans des articles pu- 
bliés dans la Fortnightly Review (oct. et nov: 1869, 
février 1870). Le sujet a été repris plus tard par E. B. 
Tylor, Early History of mankind, p. 284 sq.; sir 
John Lubbock, Origine of civilisation, 260 sq.; A. 
Lang, Custom and Myth, p. 260 cte., E. Clodd, 
Myths and Dreams, p. 99 Sqe; W. Robertson Smith, 
Kinship and Marriage in Early Arabia. Voir . 

encore : Æncyclopædia Britannica, 9° éd. article 
« Sacrifice » vol. XXI, p. 135. 
  

{1} Lubbock, Origin. of Civilisalion, p. 260.  
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